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Avertissement
DU LIER A IRE.

LE Recueil qu'on pu-
blie aujour d'hui a pa-

ru pre'cieux à quelques
perfonnes de goût -, & leur

fuffrage m'a déterminé à
le donner au Public. Tou-
tes les Anecdotes qui le

compofent ne font pas éga-
lement agréables

; mais il

n'y en a aucune qui n'ait

quelque agrément. On au-
roit pu les lier les unes aux
autres

j on ne l'a pas jugé à
propos

,
parce que les traits

vifs & faillans produifent

un plus grand effet quand
aii



IV

ils font détachés. Les Ecrî«

vains les plus célèbres ne

font pas toujours ceux qui

occupent le plus de terrein;

c^cH moins le talent que le

caracftere qui rend intéreL

fante la vie des hommes.
Quoiqu'on n ait rien négli-

gé pour rendre cette com-
pilation complette ; il fe-

ra fans doute échapé beau-

coup de faits qui méritent

d'être confervés : les per-

fonnes verfées dans ce gen-

re de Littérature , font in-

vitées à communiquer leurs

lumières au Libraire
,
qui

ne tardera pas à en faire

part au Public.
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ANECDOTES
LITTERAIRES.

GUILLAUME BUD E\
né à Paris ïan 1^67» mort en 1 J^O.

I.

UD E^ n'avoit aucun goût

pour les Sciences dans fa

jeunefTe , ôc fe mit aiTez tard

à étudier : il elt le premier

qui ait contribué au renouvellement

des Lettres en France, fous François

Premier; ce fut à fa perfaafion que ce

grand Prince fonda le Collège royaU

IL

La femme de Budé , bien loin d'em*

pécher que fon mari n'étudiât, lui
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Anecdote?
fervoit de fécond , & lui cherchoît les

paflTages & les livres néceffaires. Ce
lavant homme fe repréfente dans une
de fes Lettres comme marié à deux
femmes ; Tune étoit celle qui lui don-
noit des fils 6c des filles 3 l'autre étoit;

la philologie, qui lui produifoit des

livres. Les douze premières années,

la philologie fut moins féconde que
le mariage. Budé avoir moins produit

de livres que d'enfans ; il avoir plus

travaillé du corps que de Tame ; mais

il efpéroit qu'enfin il feroit plus dç
livres que d'enfans.

IIL

Un Domeftique effrayé , avertit urî

jour Budé dans fon cabinet
,
que le feu

venoit de prendre à la maifon , aver-

tiffez ma femme, répondit -il froi^

dément ; vous favez que je ne mç
mcle point du ménage.

9f?
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CLEMENT MAROr,
né à Cahors y tan 1495 ^ mort

tn 1544.

IL eft certain que Marot fut chalTë de

Genève , on n'en fait pas la raifon.

Viclor Cayet a écrit qu'il débaucha la

femme de fon hôte; & que comme
l'adultère eft puni de mort à Genève

,

il n'auroit pas manqué d'être pendu

,

fi le crédit de Calvin n'eût fait com^
muer cette peine en celle d'être fouetta

par tous les carrefours de cette Ville.

Cela paroît un conte fait à plaifir ; car,

comment Marot , fi une telle aventure

lui étoit arrivée , auroit-il ofé fe pré*

fenter après , comme il fit , devant

ceux qui commandoient en Piedmont

pour le Roi de France ? la chofe n'çft

pas vraiiTemblable , il fixa fa demeure
à Turin où il vécut & mourut pauvre.

Quoique Marot fût Valet de chambre
(du Roi:, il étoit dans une indigence ex-

îrênae ; il préfenta ce Placet à François

Aij
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Premier , pour tâcher d'en avoir queît

que gratification.

Plaife au Roi me donner cent livres

Pour acheter livres & vivres ;

De livres je me pafTerois;

Mais de vivres je ne fàurois^

IL

M A R o T s'étant brouille avec

une de fes maîtreflfes , elle le dénonça

au Dodleur Bouchard Inquifiteur de

la Foi , comme un homme qui n'obfer*

voit point Tabdinence prefcrite par

rEghfe , Ôc qui par là rendoit fa foi

fufpeéle. Sur cette dénonciation , Fln-

quifiteur le fit arrêter & conduire en

prifon ; fes protedeurs Fen firent for-

tir , fes ennemis l'y firent remettre ; il

en fortit encore & fe retira à Genève,

IIL

Charleval avoit mis cette EpH
gramme à la tête ,de fon Marot ^ en
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renvoyant à une Dame qui Favoiî

prié de le lui prêter.

Leî œuvres de Maître Clément

Ne font point gibier à dévote ,

Je vous les prête feulement,

Gardez bien qu'on vous les ote ;

Si quelqu*un vous les efcamotte

,

Je le donne au Diable Aftarot j

Chacun eft fou de fâ marotte ;

Moi je le fuis de mon Marot.

IV.

Monsieur Broffette , connu par

fon Commentaire fur Defpréaux , écri-

voit à Rouflfeau. Je ne connois aprcs

Marot
, que trois perfonnes en France

,

qui aient parfaitement réufîi dans le

genre Epigrammatique ; ces trois per-

fonnes font , Defpréaux , Racine <Sc

vous. Je fuis feulement fâché, que Def-

préaux en ait fait quelques-unes de

trop ; que Racine n'en ait point fait

aifez, & que vous n'en fafliez plus.

Aiij
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T I ERRE DUCHAHEL,
né à Langres y mort en 1 5 5 z.

I.

FRANÇOIS Premier ayant en-

tendu quelques difcours de Du-
chatel qui le charmèrent , eut la curio-

fité de favoir s'il étoit Gentil-homme.

Je nejais "^as bien duquel des trois (juï

étaient dans l'Arche de Noé , je fuis

Jortiy répondit Duchatel,

IL

Le zèle , de Duchatel 3 pour la Re-
ligion Catholique , ne Fempêcha pas

d'être foupçonné d'héréfie. Il dit dans

rOraifon funèbre de François Pre-

mier, qu'il croyoit que l'ame de ce

Prince étoit allée tout droit en Para-

dis. La Sorbonne , allarmée au fujet du
Purgatoire, envoya des Députés a la

Cour : ils tombèrent , dit M. de Thou

,

entre les mains d'un Prieur qui fc mo-

qua d'eux. Je connois, leur dit -il.
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l'humeur du feu Roi ; il ne s'arrêtoit

guère en un même lieu ; & s'il a pafTé

par le Purgatoire , ce n'a été que pour

y goûter le vin.

IIL

François Premier dlfoit que de

Î)lurieurs hommes très-dodtes , avec

efquels il s'étoit entretenu , il n'a-

voit trouvé que Duchatel qui eût

pu fournir de nouvelles chofes plus

de deux ans. Tous les autres fe trou-

voient bien-tôt au bout de leur rôle

,

& étoient réduits à répéter ou^à fe

taire. • , . J'ai vu , dit un écrivain cé-

lèbre, un fameux Hidoriographe de

France , avoiier ingénument qu'il ne

favoit pas en quel fiecle vivoit Phi-

lippe le Bel. ... Le Maréchal de Cre-

qui , s'étant retiré dans une maifon de

Campagne pendant fa difgrace de

1672, demanda le plus favant hom-
me du quartier ; on lui amena le Prieur

du Monaftere , qui favoit une infinité

de chofes. Quinze jours ne fe payè-

rent point fans qu'il dit qu'on lui avoir

A iiij
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amené un des plus ignorans hommes
du monde. ... Le Préfident de Mei^
mes étoit favant , & fe plaifoit lî

fort dans la converfation des favatts,

qu'on difoit de lui , qu'en huit jours

,de temps , il épuifoit un Doéieur,

IV,

Les envieux de Duchateî vouloient

faire venir de Normandie , un nommé
Bigot, pour le fupplanter par fon

moyen. François Premier , à qui l'on

en avoit parlé , demanda à Ducha-
teî quel homme c'étoit , que ce M. Bi-

got ; il répondit , que c'étoit un Phi-

lofophe qui fuivoit les fentimens d'A-
riftote. Eh ! quels font les fentimens

d'Ariftote, continua le Prince? Sire,

repartit Duchateî , Ariflote préfère les

Républiques à l'Etat Monarchique :

cela fit une telle impreffion fur l'efprit

du Roi
,
qu'il ne voulut plus entendre

parler de ce M. Bigot.

t



LiTTEKAÏRtS.

FRANÇOIS RABELAIS,
né en Touraine vers l'an 14S3 ,

mort en 1^53.

I.

ON lit dans le moyen de parvenir

,

que le Cardinal du Beiav , dont

Rabelais étoit Médecin, étant malade

d'une humeur hypocondriaque : il fut

avifé par la dode conférence des Do-
deurs, qu'il falloit faire i^.Mon fei-

gneur une décodion apéritive. Ra-
belais, fur cela fort, laille ces Mef-
fieurs achever de caqueter pour mieux
employer Targent ; <5c fait mettre au

milieu de la cour un trépié fur un
grand feu , un chauderon deflus plein

d^eau , où il mit le plus de clés qu'il

put trouver, & en pourpoint comme
ménager , remuoit les clés avec un
bâton

, pour leur faire prendre cuilTon 5
les Doéleurs defcendus vovant cet ap-

pareil , & s'en enquêtant , il leur dit :

Meffieurs, j'accomplis votre Ordon-^
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nance, d^autant qu'il n^y a rien tant

appéritif que les clés ; écfi vous n'ê-

tes contens, j'enverrai à l'Arfenal

quérir quelques pièces de Canon , ce

fera pour faire la dernière ouverture»

IL

Le Cardinal du Belay^ prefïe de

tetenir à dîner un homme de Lettres

,

demanda: Cethomme que vous voulez

admettre à ma table , a-t-il lu le livre

,

entendant par-là, le Pantagruel f Non,
lui répondit-on ; qu'on le faflfe donc

manger avec mes gens , reprit le Car-

dinal , ne croyant pas qu'on pût être

homme de mérite, 6c n'avoir point

lu Rabelais*

IIL
Rabelais parlant de la Loi com-

mentée & embrouillée par les Jurif-

confultes , dit , que c'étoit une belle

robe à fond d'or , brodée de crote ;

on peut appliquer cette définition à

l'ouvrage de cet Auteur.
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IV.

Le Chancelier Duprat , ayant fait

abolir, par Arrêt du Parlement, les

privilèges de la Faculté de Médecine

de Montpellier ; Rabelais eut TadrefTe

de le faire révoquer , 6c c'eft dit-on ,

pour cette raifon, que ceux qui font

reçus Docteurs en cette Univerfité

,

portent la robe de Rabelais qui v eft

en grande vénération» L'Artifice dont

il fe fervit pour avoir audience dii

Chancelier efl: alTez fingulier , s'il efl

vrai ; il s'adrelTa au Suiflfe de ce Ma-
giftrat , auquel il parla Latin ; celui-ci

ayant fait venir un homme qui favoit

cette Langue , Rabelais lui parla Grec;

un autre qui entendoit le Grec ayant

paru , il lui parla Hébreu ; & l'on

ajoute qu'il parla encore plufieurs au-

tres Langues ; mais on fe trompe au

moins en y comprenant l'Arabe , dont

il n'avoit aucune teinture. La capacité

de Rabelais furprit tellement l'aflem-

blée, que l'on courut en avertir le

Chancelier ; qui charmé de la hararn
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gue qu'il lui fit , & de la fcience qu'il

fit paroître, rétablit à fa conridéra-*

tion , tous les privilèges de l'Univer-

fité de Montpellier 3 qui avoient été

abolis.

V,

Rabelais, étant à Rome avec le

Cardinal du Belay, parla fi librement

fur beaucoup de chofes dangereufes

,

qu'il fut obligé de fe fauver en France

en aflez mauvais équipage. Ayant ga-

gné la Ville de Lyon; il s'avifa pour

vivre d'un plaifant ftratagème , & qui

eût été dangereux à un homme moins

connu ; il alla demander à une hôtel-

lerie un bon fouper & un bon lit , di-

fant , que quoiqu'il fut mal vêtu &. a

pié 5 il payeroit bien après fon fouper

,

il remplit plufieurs petits facs de cen-

dre 5 éc demanda un jeune garçon qui

fût écrire ; il fit faire par cet enfant

plufieurs billets, fur l'un defqucls , il

y avoit , poifon pour faire périr le Roi ;

fur le fécond
,
poifon pour faire mou-

rir la Reine; &c il appliqua enfuito
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ces billets fur chacun des petits facs^

& dit à Fenfant ,
gardez-vous bien de

parler de cela à votre père 6c à votre

mère; il y va de votre vie & de la

mienne. Uenfant , comme Rabelais

Tavoit prévu , n'eut rien de plus preffé

que de dire ce qu'on lui avoir recom-

mandé de tenir fecret ; fa mère toute

tranfie de peur courut chez le Ma-
giftrat. Rabelais eft faifi avec fes petits

lacs: il demanda d'être traduit à la

Cour , où il a d'étranges chofes à dire.

Pour que le chagrin ne le tue pas en

route , on lui fait bonne chère , & on le

monte fur un excellent cheval; arrivé à

la Cour 5 Rabelais conte fon hiiloire

,

le tout fe termina à faire rirela Cour,

VL
Malgré tout ce qu'on a publié

contre Rabelais , il eut les mœurs afles

pures , & il mourut d'une manière édi-

fiante ; il faut donc mettre au nombre
des fables les circonftances ridicules

qu'on rapporte de fa mort ; telle qu'eil .-

celle du Domino
, qu'il voulut mettre

dans fes derniers momens , parce qu'il



14 Anecdotes
eft dit dans rEcriture: Beati quî hi

Domino morïuntur : ce que Ton veut

3u'il ait dit au page que le Cardinal

u Eelay lui envoya pour favoir

des nouvelles de fa fanté \ dis à Mon-
fdgneiir y ïétat ou tu me vois \

je vais

chercher un grand -peut-être : il efi au

nid de la -pie , dis-lui qiiil /v tienne
'^

& pour toi tu ne feras jamais quun

fou; tirez, le rideau , la farce efljouée :

aufîi bien que fon Teftament : Je naï
rien vaillant

,
je dois beaucoup

;
je

donne le refte aux pauvres. Tout cela

& plufieurs traits femblables ont été

imaginés long-tems après fa mort
, par

des gens qui ne le connoiflfoient que

fuivant les préjugés populaires.

VII.

Plu<îieurs beaux efprits de fon

temps lui confacrerent des Epitaphes :

voici celle de Baïf qui fut la plus cfli-

Pluton , Prince du noir Empire,

Où les tiens ne rient jamais,

îlec^o s aujourd'hui Rabelais,

Et vous aurez tous de guoi rire.
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CHARLES DUMOULIN^
né à Paris Van 1 5 oo , mort en 1^66^

^

t

L'ASSIDUITF de Dumoulin au

travail étoit fi extraordinaire , qu^il

comptoir pour perdu tous les mo-
mens qu'il étoit obligé de donner aux

befoins de la vie. C'étoit alors la cou-

tume de porter la barbe ; mais quel-

ques infiances que fes amis lui filTent

de fe conformer à l'ufage , il aima

mieux fe la faire rafer , perfuadé que

cela lui emporteroit moins de temps

que la peine qu'il auroit de la peigner,

éc de la rajufler tous les jours.

Un jour Chriflophe de Thou , qui

étoit alors Prëfident au Parlement,

ayant dit à l'Audience à Dumoulin
quelques paroles dures & fâcheufes ;

ks Avocats l'allerent trouver, & fe

Plaignirent à lui par la bouche de
Vançois de la Porte , leur Doyen ,'

^e ce qu'il ayoit ofFenfé un de leurs
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collègues 5

^lii étoit , dirent-ils , fins

/avant qnil ne h ferait jamais, M.
de Thoii, bien loin d^ctre choqué

d'une plainte fi hardie , la prit en

bonne part, & dit le lendemain à

TAudience^ que les paroles défobli-

geantes qu^il avoit dites à Dumoulin

,

lui croient échapées dans la chaleur

du difcours.

II.'

Dumoulin avoit une Çi grande

opinion de fon efprit , qu'il avoit cou-

tume de mettre a la tête de fes con-

fultarions : Moi qui ne cède âperfonne,

& à aiii ferfoNfie ne peut rien a^^ren"

dre,

IIL

Dumoulin en I5'5'2 compofii fon

Commentaire , fur les petites dattes.

Ce livre ayant cté préfcntc au Roi,

par Anne de Montmorenci alors Ma-
réchal , depuis Connétable de France,

il lui dit; Sire : ce que votre Majcilc

n'a pu faire 6c exécuter avec trente

millç
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mille hommes , de contraindre le Pape

à lui demander la Paix ; ce petit hom-

me Fa achevé avec un petit livre.

PIERRE R A M U S ,

né m Picardie lan i ) IJ, mort

en 1573.

I.

LA Thefe que Ramus foûtint pour

fe faire recevoir Maître es Arts

,

révolta bien du monde ; il s'y propofa

de foûtenir cette propofition , que

tout ce quArifloîe avoït ait étoitfaux.

Le fuccès qu'eut Ramus dans cette

difpute^ l'enhardit, & lui fit naître

l'envie d'examiner plus à fond la doc-

trine d'Ariilote, & de la combattre

vigoureufement. Les deux premiers

Livres qu'il publia fur cette matière ,

cauferent de grands troubles dans l'U-

niverfité de" Paris ; on le cita devant

les Juges Criminels , comme un hom-
me qui vouloit renverfer la Religion

E
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6c les Sciences. Il fallut que François'

Premier s'en mêlât ; après un examen
très-partial de la Doélrine de Ramus

,

fes Livres furent interdits dans tout

le Royaume, ôc il fut condamné à

n'enfeigner plus la Philofophie. Ses

ennemis firent paroître leur joie avec

un éclat furprenant. Les Princes les

plus faflueux n'affectent pas plus de

fracas après la prife d'une grande Ville,

ou après le gain d'une Bataille très-

importante. On repréfenta même des

pièces de théâtre , où Ramus fut baf-

foué en mille manières au milieu des

acclamations & des applaudilïemens

des Péripathéticiens.

IL

A peine Ramus eût été nommé Pro-

felTeur, qu'il eut part à une afl-aire

fmgulicrc. Vers Pan lyyo, les Pro-

fclîcurs Royaux avoicnt commencé à

corriger quelques abus qui s'étoicnc

gliflés dans la prononciation du La-
tin. Quelques Eccléfiafliqucs fuivircot

cette réforme , malgré le chagrin des
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Sorboniftes , qui pouflerent les chofes

jufqu'à dépouiller un Bénéficier de

fes revenus , pour avoir prononcé

quifqiiis ^ quanquam fuivant la nou-

velle réforme ; Ôc non pas Kiskis »

'Kankam , félon l'ancien ufage. Ce
Bénéficier s'étant pourvu au Parle-

ment, les ProfeiTeurs Royaux, fur-

tout Ramus, craignant qu'il ne fuc^

combat fous le crédit de la Faculté, fe

crurent obligés de le fecourir : ils al-

lèrent donc à l'Audience , & repré-

fenterent fi vivement à la Cour , 1 in-

dignité d'un tel procès , que l'accufé

fut abfous, & qu'on laifTa la liberté

de prononcer comme on voudroic

IIL

On ne peut avoir plus de zeîe

qu'en avoir Ramus pour le progrès

des Sciences. L'hiftoire de Paris en

fournit la preuve. L'intention du Roi
François Premier , dit l'Auteur de
cet Ouvrage , en fondant le Collège

Roval, avoir été que les places de

ProfelTeur, ne fulTent occupées qug

Bij
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par des gens capables de les rempfe
avec honneur. Des gens fans mérite

avoient pourtant trouvé moyen par

amis & par intrigues, d^en occuper

quelques - unes ; & de ce nombre
étoit d'Ampeftre , qui s'étoit chargé

d^enfeigner les Mathématiques , donc

il lavoit à peine les premiers élé-

mens. Ram.us Fentreprit , & l'accu-

fant d'infuffifance , le traduifit au

Parlement , oii l'indigne ProfeiTeur fut

condamné à fubir Texamen. Ran>us

ne fe contenta pas de cela , il fît or-

donner par le Roi ,
que d'Ampellrc

& tous Icb autres Proferfeurs qui fe

préfcnteroient déformais pour être

admis au Collège Royal , feroient

€xammés publiquement par tous les

autres lecteurs. D'Ampeftrc pour n'a-

voir pas TariFront d'ctrc convaincu

d'infufHfince , céda fa place à de cer-

taines conditions à Charpentier , en-

core moins vcrfé que lui dans les Ma-
tliématiques, miis homme d'inrrii>iic

6c artificieux. Ramus Farraqua pli;s

vivement que l'autre, 6c Ij iit com-
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paroître à la Cour, ou le nouveau

Profeflfeur obtint par fes larmes & par

fon éloquence de ne pas fubir l'exa-

men. Le Parlement lui prefcrivit des

conditions qu'il n'exécuta point; ce

qui obligea Ramus de le traduire au

Confeil , ou par les artifices de Char-

pentier , il fe trouva lui-même dans

la néceffité de faire fon apologie.

IV,

Ramus avoit une averfion extraor--

dinaire pour le vin , elle venoit d'un

accident qui lui étoit arrivé dans fa

première jeunelTe; étant entré dans

la Cave à l'infu de fes parens , il but

fi abondamment , qu'on le trouva près

du tonneau fans connoilTance & com-
me mort. L'état où ils s'étoit mis , fit

depuis tant d'imprefiîon fur lui , qu'il

fut plus de vingt ans fans vouloir

boire du vin.

V.
On loue beaucoup l'éloquence de

Ramus , & Brantôme en rapporte une
preuve finguliw^re. Ramus ^ dit - il

,
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ëtoit un fort difert 6c éloquent Ora-
teur , & peu s^en efl-il vu de fembla-

bles ; car il avoit une grâce inégale à

tout autre qui fecouroit davantage

fon éloquence , jufques là qu'au bout

de quelque temps , lui s'étant rendu

Huguenot , & étant en la compagnie

de Meflieurs les Princes & PAmiral

,

au voyage de Lorraine ;& leurs Reif-

tres qu'ils avoient fait venir , ne vou-

lant pafler vers la France qu'ils n'euf-

fent de Targent , après que Ramus les

eut harangués , ils en furent gagnés

,

&: menés au cœur de la France pour

faire aflez de maux.

VL
Il falloir qu'on reconnût à Ramus

du talent pour gagner les cfprits

,

puifqu'on voulut Tcngagcr par de

grandes promelfes à aller en Pologne.

jÉn 15*72 aprcs la niort du Roi Sigif-

mond Augude , pour prévenir par Ion

éloquence les Polonois en faveur du
Duc d'Anjou qui fur élu l'année fui-

\antc : mais il le rcfufu fous prétexte
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que Péloquence ne devoir point êtrgr

mercénairer

VIL

Lorsque Ramus faifoit des Le-^

çons fur Cicéron ou fur Virgile^ il

avoit accoutumé à n'en expliquer

qu'une page , ni plus ni moins ;

c'efl pourquoi on lui donna le furnom

de Fa^inarius^

ETIENNE JODELLE ^

né à Paris l'an 1^32^ mort m 1575.

JODELLE eft le premier erï

France qui ait donné des Tra-

gédies & des Comédies. Il eut le cou-

rage de s'élever contre le Spectacle

trop accrédité des myfteres de la Paf-*

fion ; & de hafarder fa Cléopatre Cap^
tive. Henri Second , qui honora la re-^

préfentation de fa préfence en fut

charmé ^ il donna à l'Auteur , dit
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Pafquîer , cinq cens écus de fon épar-^

gne i & lui fit tout plein d'autres grâ-

ces, d'autant que cMtoit choie nou-

velle & très-belle. Ce fuccès enga-

gea Jodelle à de nouveaux efforts. Il

fit un€ Comédie intitulée Eugène ou
la Rencontre

, qui fut joiiée à la fuite

de Cléopatre. Ces deux pièces lui

donnèrent une réputation fupérieure.

La Cour ôc la Ville admirèrent fes

produ(5lions. Les Poètes célébrèrent

fon nom Ôc fon heureufe hardieife.

Ronfard fe diftingua entre tous les

autres.

Et lors Jodelle heiireu(^mentroiina

D'une voix humble & d'une voix hardie

La Comédie avec la Tragédie :

Et d'un ton double ores bas , ores havt.

Remplit premier, le Franc^ois échaliaut»

IL
Jodelle étoit allé à Arciieil ,

près de Paris, pafier le Carna^ al avec

ks autres Poctcs qui compofuient la

Pleïade Fran^oife , fi connue alors ;

tous



LlTTERAlRîfs. ^Sj"

Tous s'y amuferent à faire des vers

à l'imitation des Bacchanales des an-
ciens. Traverfant un jour le Village

,

ils rencontrèrent un Bouc qui leur

donna occafion de plaifanter , tant

parce que c'étoit l'animal qu'on .offroit

à Bacchus , que parce qu'il leur vint

en penfée de le prefenter à Jodelle

,

comme une récompenfe qui lui étoit

due félon l'ufage des anciens. L'ani-

mal orné de fleurs fut eifeclivement

amené à Jodelle , durant que les con-
vives étoient à table , ce qui leur don-
na occafion de rire pendant quelque
temps , après quoi on le renvoya z

•mais cette aélion qui n'avoit rien de
criminel en elle-même, fut très-mal
interprétée par les ennemis de Ron-
fard & de Jodelle. Ils firent courir
le bruit qu'on avoit facrifié ce Bouc
à Bacchus; & que c'étoit Ronfard qui
avoit été le facrificateur. On traita

d'impies tous ceux qui avoient aflîfté

a cette cérémonie.

k
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ni.

Nicolas Bourbon, ayant fouhaité

'de lire les ouvrages de Jodelle ,
les

emprunta à CoUetet ; mais il les lui

renvoya peu d'heures après , avec ces

paroles , Minuit praferitia famam.

PIERRE D A N K S,

né à Taris Van I497 ,
^^^^ ^''^ ^Sll'

I.

NICOLAS Pfeaume , Evcque de

Verdun , fe plaignoit au Con-

cile de Trente, de certains abus qui

fégnoient dans la Datterie & dans la

Chancellerie de la Cour de Rome,

au fujetdes provifions des Bcncficcs;

comme raiTcmblce l'ëcoutoit attenti-

vement , un Kvcque Italien, ne pou-

vant retenir la colère , dit en Latm ,

CCS mots (^-quivoques : Gallus c^intut.

Dancs quiétoit AmbaHadcur de Fran-

ce, fc fcrvant de la mCmc équivoque ,
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repondit fur le champ : Utinam ad
hujus Gain cantiim excitaretur Petruf

_& fleret amare. Pallavicin
, qui rap-

porte ce bon mot célèbre , avoue qu'il

iervit comme d'un aiguillon , pour

engager les Pères du Concile à tra-

vailler férieufement à la réformatioa

de la difcipline Eccléfiailique.

IL

Danès ayant été élevé par Ton fa-

Voir , & par la place de Précepteur

du Roi François fécond , à la dignité

d'Evêque de la-Vaur , fut député à

Paris par le Clergé de fa Province.

On voulut lui affigner pour les frais de

ce voyage , mille ou douze cens li-

vres; mais il les refufa , difant que le

revenu de fon Evêché lui fuffifoit ;

que c'étoit la moindre chofe qu'il pût

faire pour fon Eglife ôc pour les voifi-

nes , que d'entreprendre quelques

voyages pour leur rendre fervice,

qu'elles fouffroient aifez par le mal-

heur du temps , ôc par la vexation des

Huguenots*

Ci)
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III.

Danés ayant appris dans fon Dlo-

ceie , la mort de fon fils , le retira dans

fon Cabinet pendant une demie heu-

re i puis étant venu rejoindre la Com-
pagnie , il dit d'un air tranquile : Je

viens de recevoir la nouvelle de la

mort de mon fils , les pauvres ont ga-

gné leur procès.

GUILLAUME POSTEL,
7ié dans le Diocefe d^Avranches

l'an 150^, mort en 1 5 S i

,

I.

POSTEL, perdit a huit ans fon

pcrc &: fa mcre, qui moururent
de la pcfle. La mifcre le chafl'a de ion

Village 6c de fa Province, & avant
gagne quelque chofe, il prit la route

de Paris dans le dcffcin d'y étudier.

Mais avant que de pouvoir étudier

dans quelqu'un des Collèges de W-
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nîverfité , il fut obligé de prendre une

chambre , où on lui vola fon argent &
fon habit ^ il fe trouva tout d'un coup

réduit à une nudité que l'entrée de

l'hyver , rendoit encore plus fâcheufe,

fi bien qu'il tomba dans une dyfente-

rie qui le mit à deux doigts de la mort

,

& le tint deux ans entiers dans l'hô-

pital avant que de pouvoir recouvrer

fes forces. Dès qu'il en fut forti , il fut

obligé de quitter Paris ; & la néceffité

qui l'en chalfoit, lui infpira le delTein

d'aller glaner en Beauife au temps de

la moiffon. Son induflrie & fa dili-

gence lui fournirent le moyen de re-

cueillir non-feulement dequoi fe nour-

rir le refte de l'année ; mais auffi de-

quoi acheter un habit & dequoi paver

les frais du voyage de Paris , où il fe

rendit. Il s\ mit en fervice dans un

des Collèges de l'Univerfité ; & y fit

en très-peu de tems des progrès très-

confidérables dans les fciences.

IL
PosteL croyoit avoir une raifon

naturelle, fort fupérieure à celle des



50 Anecdotes
autres hommes ; & il efpéroit par - là

convertir toutes les Nations de la terres

Son delTein ëtoit de réduire tout PU-
nivers au vrai ufage de la raifon ; Se

on croit que c'étoit dans cette vue,

qu'en 1 5*44 il ëtoit entré dans la So-

ciété des Jéfuires. Il avoir , dit-on

,

le defïein d'établir un ordre des Cheva-

liers de Chriil^&il regardoit les Jéfuites

comme autant de Chevaliers de fon

nouvel ordre. Ces Pères s'étant apper-

^us de fes vifions le congédièrent.

1

1

1.

PosTEL étoit regardé comme la

merveille du monde. Les plus grands

Seigneurs recherchoient fon entretien

,

6c lui failbient en quelque façon la

cour. Les plus dodles l'admiroicnt ;

& on difoit communément en parlant

de lui
,

qu'il fortoit de fa bouche au-

tant d'oracles que de paroles. On alTûre

que quand il cnfcignoit à Paris dans

le Collège des Lombards , il avoit

une fi grande foule d'Auditeurs, que

comme la grande fallu de ce Collège
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ne pouvoir les contenir , il les faifoit

defcendre à la cour, & leur parloir

d'une fenêtre ; mais ce favanr homme

à force de lire les Rabbins & de con-

templer les Aftres , fe mir en rêre les

vifions les plus extravaganres.

IV.

PosTEL après être fortide chez les

Jéfuires , écrivir un Livre inritulé la

Victoire des Jemmes, Il enleignoit

dans cer Ouvrage ,
que comme les

hommes avoienr été rachetés par le

Sang de J. C. il falloir auifi que les

femmes le fuifenr par une cerraine

Religieufe appellée Jeanne, qu'il avoir

connue à Venife.

PasTEL foûtinr qu'après erre morr,

il éroir reflfufciré , & pour perfuader

ce miracle à ceux qui l'avoienr vu au-

rrefois avec un vifage rerni , des che-

veux gris ôc une barbe roure blanche

,

il fe fardoir fecretemenr le vifage , &:

fe peignoir la barbe & les cheveux 5

C iiij
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ccd pourquoi dans la plupart de Tes

ouvrages il s'appelloit Pcftcllus re/rU

tlit us.

VL
Charles IX. prenoit plaifir à la

converfation de Poilel, qu'il appelloit

fon Philofophe ; ayant reçu un jour des

Lettres du Roi d'Ormus , il les lui

envoya pour les expliquer. Poftel les

ayant interprétées en préfence de toute

la Cour : je puis , Sire , dit-il , au Roi

,

aller fàus truchement depuis votre

Royaume jufqu'à la Chine ; les Lan-

gues de tous les Peuples mcfontauffi

connues que la vérité.

GUI DU FylUR DE PIBRAC

,

né il 'loulouje l'an i J2p , mort

en 1584.

I.

MONSIEUR de Pibrac , croyoît

qu'il y avoit bien peu d'hom-

mes fages ûans le monde ,
quand il
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difqit que tout le bon fens eft dans ks

proverbes,'

IL

La Cour de France fut fi contente

de la manière dont Pibrac s'étoit con-

duit au Concile de Trente, que

Catherine de Médicis , Régente du

Pvovaume, lui fit écrire en Langue-

doc de fe rendre à la Cour , pour être

revêtu de la dignité de Chancelier.

Pibrac reçu cet ordre à Touloufe

,

d'où il partit fur le champ. Cepen-

dant 5 un jaloux de fa gloire , dit à la

Reine, qu'elle auroit un jour fujet de

fe repentir de l'élévation de ce Ma-
giflrat, qui étoit dans des principes

oppofés au Gouvernement qu'elle avoir

établi en France avec tant de foin &
de peine. Médicis faifant difficulté de

croire ce qu'on lui difoit , on lui fit

lire le cinquante^uatrieme quatrain.

Je hais ces mots de PuifTance abfolue

,

De plein pouvoir,de propre mouvement*

Aux faints Décrets ils ont premièrement»

Puis à nos Lois la PuifTance follue .
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La Reine ayant fait réflexion fin' ces

vers , il ne fut plus parlé de Pibrac^

III.

Lorsque le Grand Prince de Con-

dé fe retira chez les Efpagnols , il

amena avec lui le petit fils de Pibrac.

Ce Prince lui demanda un jour quel-

que Quatrain de fon Grand-Pere ; il

répondit d'abord qu'il n'en favoit

point. PrefTé par de nouveaux ordres

,

il avoiia qu'il en pourroit dire un ;

mais qu'il craignoit qu'il ne déplût.

Le Prince voulant abfolumcnt être

obéi, Pibrac lui dit des Vers qui

avoient été fliits fur le champ , & qui

lui apprirent qu'il efl: plus avantageux

d'obéir au Maître qu'on trouve en

place
, que de troubler le repos de fa

Patrie , fous prétexte d'en chercher

un meilleur.

A'
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MARC ANTOINE MURET

^

né en Lxmoufm Van ij'i^j , mort

en 15^^*.

MURET qui avoit refprit vif,

favoit quand fes écoliers fai-

foient du bruit , & l'interrompoient

,

les punir aufli-tôt par quelque mot
piquant qui les tenoit enfuite dans

le refpeâ:. Un d^entr'eux ayant un

jour porté en claffe une. cloche , vint à

fonner pendant ^explication. Vrai-

ment , dit Muret fans s'émouvoir

,

j'aurois été bien furpris fi dans ce tas

de bêtes , il ne s'étoit trouvé un Bé-

lier avec fa cloche pour conduire le

troupeau.

IL

Muret fît de très-beaux vers La-
tins, qu'il montra à Jofeph Scaliger,

comme étant de Trabéas ancien Poète.

Scaliger le crut & en parla comme
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d'une belle découverte : mais ayant

fù depuis que Muret l'avoit trompé

,

il eut honte de s'être lailTé abufer , &
fit cette épigramme qui rappelloit le

fupplice que Muret avoit évité par

la fuite.

(^uî rigidiSflammas vîta-verat an te Tolofcs

hUiriîiisfunws , venâidit ilU mihi.

m.
Muret fut accufé à Touloufe d'un

crime honteux ; un Conleillcr du Par-

lement fut chez lui , pour lui donner

avis des pourfuites qu'on faifoit con-

tre lui , & ne l'ayant pas trouvé , il

lui écrivit ce Vers:

Ikii fugc cntddes terras
^ fuge littus

avartim !

Muret , averti par - li\ du péril qu'il

couroit, fortit du Royaume, c^ prit

le chemin d'Italie , où il tomba malade

dans une hôtellerie. Comme il étoit

mal vêtu , c^ qu'il avoit mauvailc mi-

ne; les Médecins qui le iraiioicnt, le
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prenant pour tout autre qu'il n'etoit

,

dirent entr'eux , parlant Latin , qu'il

falloit qu'ils fîffent l'efTai fur ce corps

vil , d'un remède qu'ils n'avoient pas

encore éprouvé , Factamus exferi-'

mentiim in corpore vili. Muret con-

noiflant le danger où il étoit , fe leva

du lit dès que les Médecins furent for-

tis de fa chambre ; & ayant continué

fon chemin , fe trouva guéri de {on

mû, par la feule crainte du remedç

qui lui avoit été préparé.

IV,

Lorsque Muret étôlt ProfeiTeur à

Paris 5 les lieux où il enfeignoit, étoient

remplis d'une fi grande foule de mon-
de ,

qu'il ne refloit point de place où
il pût paffer , de forte qu'il étoit élevé

fur les épaules de fes Auditeurs , 6c

porté ainfi jufqu'à fa Chaire.

V,

Scaliger , dit une chofe touchant

Muret qui femble incroyable, c'eft

que ce favant homme, en confidé?;



3? Anecdotes
rant avec attention le coup d'oeil de

quelque ^erfonne qui liloit une let-

tre , conjeduroit que telle ou telle

chofe y étoit contenue , 6c ne fe trom-

poit point.

PIERRE RONSARD,
né dans le Vendomois Van I

J
i^

,

mort en i^Sj*.

L

LE judicieux M. de Thou , a écrit

. une grande puérilité. Il dit que

Ronfard re^ut le jour la même année

que François Premier fut pris devant

Pavie ; comme fi le Ciel avoit voulu

confoler la France de la prifon du plus

grand de Tes Rois par la naiflance du

premier de les Poètes.

IL

Ronsard mérita le premier prix

-des jeux floraux ,
qui cil une églanti-

nc ; comme cette fleur cil en argent

,

^ que la récompenfc parut au-dcflous
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Au. mérite de l'ouvrage & de la répu-

tation de Poète , la Ville de Touloufe

.fit faire une Minerve d'argent maffi ',

& d'un prix confidérable qu'elle lui

envoya. On accompagna ce beau pré-

fent d'un Décret par lequel Ronfard

fut déclaré par excellence le Poète

•François,

III.

Ronsard , dit un hiflorien , chanta

la gloire de Mademoifelle de Surgeres,

qui étoit une des filles d'honneur de

la Reine ; 6c pria Duperron de faire

une Préface au commencement de ces

PoèTies Galantes, dans laquelle il le

conjuroit de dire qu'il avoit aimé cette

fille honnêtement. Duperron lui réponr

dit qu'au lieu de Préface , il n'y avoit

qu'à mettre le Portrait de la Dernoi-

felle au commencement du Livre.

IV.

Chatelard Gentilhomme Fran-
çois 5 décapité en EcoiTe , pour avoir

îaimé la Reine j 6c pour avoir attenté
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qui plus eft , à l'honneur de cette Prîn-

celTe; n'eut point d'autre Viatique , ni

d'autre préparation à la mort , que la

leélure d'un Poème de Ronfard ^ voici

les paroles de Brantôme. Le jour

venu , ayant été mené fur l'échafaud

,

avant mourir, prit en fes mains les

hymnes de M. de Ronfard , Se pour fon

éternelle confolation , fe mit à lire tout

entièrement l'hymne de la mort qui

eft très-bien fait , & propre pour ne

point abhorrer la mort, ne s'aidant

autrement d'autre livre fpirituel , ni

de Miniflre ni de Confeiî'eur,

V.

Jamais perfonne n'a tant promis

que la Reine Catherine de Medicis

,

auffi Ronfard lui dédia-t-il l'hymne

de la promeife.

VI.

Ronsard laifé de la Cour Ce fie

Prêtre , 6c accepta la Cure d'Evaillcs

,

dans le Vcndomois : il y prit les armes

contre les Huguenots. Il s'en cxcufa

depuis
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depuis en dilant agréablement, que
n'ayant pu defFendre fes Paroifliens

avec la Clé de St Pierre, que les Cal-

viniftes ne refpeéloient ni ne crai-

gnoient, il avoit pris Pépée de St

Paul 5 & fe mettant à la tête de la

Noblefîe voifme , avoit garanti du
pillage fon Eglife & fa ParoiiTe»

VIL
Lorsque Ronfard mourut , on lui

fît un Service très-folemnel où une

partie du Parlement & plufieurs Sei-

gneurs aiïiflerent. Le Roy y envoya

fa Mufique. Duperron qui fut depuis

Cardinal 5 prononça fon Oraifon fu-

nèbre. Cette pompe fut honorée d'un

concours fi grand , que le Cardinal

de Bourbon & plufieurs autres Prin-

ces & Seigneurs furent obligés de

s'en retourner 5 n'ayant pu fendre la

prefle.

V 1 1 L

On lit dans la vie de Malherbe ^

«crite par Racan, qu'il avoit effacé

D
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plus de la moitié de fon Ronlard,

èc qu'il en cottoit à la marge les rai-

fons. Un jour, ajoûte-t'on, Racan,

Colombi & quelques autres de fes

amis, le feuilletoient fur fa table,

& Racan lui demanda s'il approuvoit

ce qu'il n'avoit point effacé : pas plus

que le relie , dit-il. Cela donna fujet

à la compagnie continue rhiftorieri

,

de lui dire, que fi l'on trouvoit ce

Livre après fa mort , on croiroit qu^il

auroit pris pour bon , ce qu'il n'au-

roit pas effacé; furquoi il répondit,

que cela étoit vrai , ôc tout de fuite

il effaça le relie.

IX.

Lorsque Malherbe lifoit fes vers

à fcs amis , & qu'il y rencontroit

quelque chofe de dur ou d'impropre

,

il s'arrctoit tout court , 3c leur difoit

enfuitc : ici je Ronfardlfois.

t
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JEAN DORAT,
né à Limoges au commencement

du quinûeme Siècle , more

en i^SS.

I.

DORAT s'acquit tant de répu-

tation par fes Vers qu'il mérita

le nom de Pindare François. Charles

IX créa pour lui la place de Poeta.

Reclus, Cependant, il ne lui donnoit

qu'une penfion fort médiocre. Bran-

tôme nous apprend à ce fujet, que ce

Prince aimoit fort les Vers , & récom-

penfoit ceux qui lui en préfentoient

,

non pas tout-à-coup ; mais peu à peu

,

afin qu'ils fuflent toujours contrains

de bien faire, difant que les Poètes

reflfembloient aux chevaux qu'il fal-

loit nourrir , & non pas trop faouler

ôc engraifTer } car après ils ne valent

plus rien»

Dr,
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IL

D o R A T qui s'étoit acquis une
grande gloire , par fes Vers Latins

,

la perdit en partie , parce qu^il conti-

nua à verfifier jufques dans un âge

avancé. On parle , dit à cette occa-

fion un grand Ecrivain , de certains

Monarques qui donnèrent ordre à

quelqu'un de leurs Domeftiques de

leur venir dire chaque jour , Sonve^

nez. vous d'une telle affaire. S'il eft

permis de comparer les petites chofes

aux grandes ; il faudroit que les Poètes

fur le retour chargeaffent quelque

perfonne de leur dire tous les matins

,

Souvenez^ vous de l'^ge cjue vous az>ez^.

Horace fe vante d'avoir eu un tel

doneur d'avis,

IIL

DoRAT cpoufa dans un agc fort

avancé , une jeune perfonne de dix-

neuf ans. Comme fes amis lui rcpro-

choient un amour qui paroilloir hors

de faifon ; il répondit que cela lui de-
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volt être permis par licence Poétique ;

mais , lui repliquoient-ils , 11 vous vou-

liez palier à un fécond mariage ,
pour-

quoi ne pas ëpouferune femme d'un

âge plus mur ôc plus convenable au

votre ? C'efl dit-il , que fai mieux ai-

mé qu'une épée nette & polie me per-

çât le cœur^ qu'un fer rouiller

IV.

DoRAT ayant fait part de fon

mariage à un de fes amis , la veille

de fes noces ^ & cet ami , lui témoi-

gnant de i'étonnement de cette nou-

velle , à caufe de fon grand âge , &
de la jeuneife de la fille ; il fe con-

tenta de lui répondre : Elle fera de^

main femme
i ce qui efl: un bon mot

de Cicéron.

J A C Q^U ES C U J A S>
né à Toulonje Van 1510, mort

tn 1390,

I.

ON remarque de Cujas deux cîio-

fes aflez fmgulieres. La pre-
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miere , qu'il étudioit étendu tout de
fon long llir un tapis , le ventre con-
tre terre, ayant fes livres autour de
lui ; la féconde

, que fa fueur avoir

une odeur agréable, ce qu'il difoit

quelquefois à fes amis lui être com-
mun avec Alexandre le Grand.

IL

CuJAs profeflbit extérieurement la

Religion Catholique
,
pour ce qui eil

de fes fentimens intérieurs , il ne vou-

loit jamais s'expliquer là - delfus ; &c

lorfqu'on lui demandoit ce qu'il pen-

foit des matières de Religion qui s'a-

gitoient alors, il répondoit toujours,

Nihil hoc ad editlum -pr^toris,

ni.

Les Touloufains fâchés d'avoir re*

fufé une Chaire de Droit à Cujas leur

compatriote , lui écrivirent pour le

rappcller quand ils virent la grande

réputation qu'il s'étoit faite; il ré-

pondit fièrement: Fruftx^a ah^e^itcm

reqmritis qiicm ^r^ifentcm ne^lextflïs^

û
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IV,

CuJAs avoir une fille aflez jolie ;

fort coquette , & qui ne haïlToit pas

les hommes : les Ecoliers quittoient

affez volontiers les leçons du Père

pour fe rendre auprès de la fille. Ils

appelloient cela commenter les œu-
vres de Cujas. Tout cela donna occa-^

fion à TEpigramme fiaivante :

Viderat immenfos Cujaci nata labores

iEternum Patri comnieruifîe decus r

Ingenio haud poterat tam magnum

square parenteni

Fiiia
; quf)d potuir corpore fecit opus;

Cujas ordonna par. Ton Tefla-

ment , que fes Livres fiiflent vendus
en détail ; il craignoit que s'ils tom-
boient entre les mains d^un feul , il ne
ramaiïat tout ce qui étoit écrit fiir les

marges , & jie fit des Livres des re-

marques qu^il y trouveroit^
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On lit dans les recherches de Paf^

quier , que Cujas ell: Il révéré en Al-

lemagne , qu'ordinairement lorique

les Profefleurs parlent de lui en Chai-

re; ils mettent la main au bonnet

pour marquer le relpeâ: qu'ils portent

à la mémoire de ce grand homme»

MICHEL DE MONTAGNE
né tn Vérigorà ïan 1533, mort

f« I
^ 9 z

.

I.

LA première Langue qu'on fît

apprendre à Montagne , des qu'il

fut en état de parler , fut la Latine.

Son Père mit auprès de lui dès fon

berceau un Allemand qui y étoit

trcs-habilc, &: qui ignoroit abfolu-

mcnt le Fran(;ois , avec deux autres

pcrfonncs favantcs pour le foulager.

D'ailleurs, on ne lailToit approcher

de lui pcribnnc qui ne parlât le l^a-

tin»
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tin. Ainfî il fut jufqu'à Page de fix

ans fans favoir le François.

IL

On avoit fait entendre au Père de

Montagne, que c'étoit gâter le cer-

veau, & par conféquent le jugement

des enfans , que de les éveiller le

matin en furfaut. Pour éviter ce dan-

ger, il faifoit éveiller fon fils par le

fon de quelque inftrument agréable»

IIL

Montagne infifte dans tout fon

ouvrage fur la douceur que les pères

doivent avoir pour leurs enfans. Il

conte à ce propos , qu^un homme de
condition de fes amis , ayant perdu

à l'armée fon fils unique, qui étoit

de grande efpérance , lui difoit : Mon
plus grand chagrin eft d^avoir élevé

ce fils avec une fi grande févérité,

qu'elle lui a toujours voilé , pour ainfi

dire , la tendrelfe que j'avois pour lui ;

& je me reproche fans ceffe , de ne
lui avoir jamais montré à découvert

E
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la force de l'amour paternel; mon
défei'poir eft d'autant mieux fondé ,

que je fuis sur qu'il eft mort dans Ti-

dée que je ne l'aimois que foible-

ment.

IV.

Montagne avoit des bifarreries

qui l'empccherent de réuffir dans fa

Mairie de Bourdeaux ; fur quoi Bal-

7,ac rapporte un mot de M. de la Thi-

baudiere ,
qui dit un jour à M. de

Meré admirateur de Montagne au pré-

judice de Ciccron : vous avez beau

eftimer votre Montagne plus que no-

tre Cicéron ; je ne faurois m' imagi-

ner qu'un homme qui a iù gouver-

ner toute la terre , ne valut pas pour

le moins autant qu'un homme qui ne

fut pas gouverner Bourdeaux.

V.

Charron a imite Montagne le

plus qu'il a pu. Cette imitation lil

cntr'ciix une amitié il étroite
, que

Montagne p(jur lui marquer ralice-
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tion qu'il lui portoit , lui permit par

fon Teftament de porter les armes

pleines de la famille . parce qu'il ne

îailîbit aucun enfant mâle.

VI.

Montagne a inféré dans fes eflTais

quelques penfées des anciens , & par-

ticulièrement de Séneque 6c de Plu-

tarque fans les nommer ; afin , difoit-

il 5 que fes critiques vinilent à s'é-

chauder en donnant des nafardes à

Séneque & à Plutarque fur fon nez.

VIL
On a dit de Montagne qu'il con-

noilToit bien les petite ifes des hom-
mes ; mais qu'il en ignoroit les gran-

deurs.

VIIL

Les écarts de Montagne, ont fait

dire à un bel efprit, que quoique

Montagne ne manque point de s'é-

garer dès l'entrée de chaque Chapi-

tre, il eft un des écrivains du mon-
Eij
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de , qui fachantj le moins ce qu'il va
dire , fait le mieux ce qu'il dit.

IX.

Montagne dit des Littérateurs

qui veulent être univerfels. Un peu de
tout , rien de tout ^ à la Francoife.

Balzac difoit de Montagne; c'efî

un guide qui égare , mais qui nous

mené en des Pays plus agréables

qu'il n'avoit promis.

XI.

Montagne dit dans un endroit,

qu'il hait les favans qui ne peuvent

rien faire fans Livres ; & ailleurs

,

que la fcicncc cft un fceptrc en de
certaines mains Ôc en d'autres une

marote.

tÇ5

i
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JACQUES^ A MY OT ,

né à Melun Van i y 1 4^ niorc

en ij^3-

L

AMYOT fut chargé de Pédu-

cation des enfans de France»

On dit qu'un jour au fouper du Roi

Charles IX, la converfation étant

tombée fur Charles-Quint ^ on loila

cet Empereur d'avoir fait Ton Pré-

cepteur Pape. On exagéra cette aclion

d'une manière qui fit impreflion fur

refprit du Roi , jufques-là qu'il dit

en regardant Amyot, que fi Tocca-

fion fe préfentoit, il en feroit bien

autant pour le fien. Quelque temps

après, la charge de Grand Aumônier
de France ayant vaqué; le Roi la lui

donna quelque chofe qu'il pût dire

pour fe defFendre de l'accepter : mais

cette nouvelle ayant été portée à la

Reine , qui avoit deftiné cette charge

à un autre, elle fit appeller Amyot
E iij
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dans fon cabinet, où elle le feçuf

d'abord avec ces eiïroyables paroles :

J ai jait hCliquer , lui dit-elle , les Gui-

fes £r les Chatillons, les Connt^tables &
les Ch^jnceliers , les Roh de Navare j>

G' les Frinces de Condé ; Cr je vous aï

en tête fetït preftolet. Amvot eut beau

proteller qu'il avoit refufé cette pla-

ce, la Reine lui fît entendre que s'il

i'acceptoit , il ne vivroit pas vingt-

quatre heures : c'étoit le flyle de ce

temps-là. Les paroles de cette Prin-

ceflfe étoient des Arrêts , &: le Roi
croit entier dans les lentimens jul-

qu'à l'opiniâtreté. Entre ces deux ex-

trcmités , Amyot pour fe dérober

également à la colère de la merc &
aux libéralités du fils

,
prit le parti

ne Te cacher ; cependant , il ne pa-

roilToit point ;\ la table du Roi, lorf-

qu'au quatrième jour , ce Prince com-

manda qu*on le cherchât ; mais ce

fut en vain. Alors Cha''les IX, fc

doutant de ce que ce pouvoit erre,

entra dans une* telle fureur , que la

Kcinc qui le craignoit , fit dire à
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Amvot, qu'elle lélaiiTeroit en repos.

Ce fait, qui efl: rapporte de cette ma-
nière par FAbbé de St Real , efl con-

tredit par d^autres.

IL

Amvot montra d'abord du défm-

térêflemént, ôc à la longue il parut

avide. Un jour qu'il demandoit à

Charles IX un Bénéfice confidérable ,

ce Prince lui dit , Hé quoi , mon maî-

tre 5 vous difiez que Ci vous aviez

mille écus de rente , vous feriez con-

tent; je crois que vous les avez &
plus : Sire , répondit - il , Tappétit

vient en mangeant.

1 1 L

Amyot étoit né extrêmement pau-

vre ; il lègue dans Ton Teflament dou-

ze cens écus à l'Hôpital d'Orléans,

en reconnoilTance de la charité qu'il

y avoit éprouvée.

E iiij
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PHILIPPE DESPORTES
né à Chartres Van 1J46 ^ jnort

en 1606,

I.

UN Poëte fit un Livre intitulé Li

Rencontre des Mufes dans lequel

il prétendit faire voir que Defportcs

avoitpris des Italiens ce qu'il y avoit

de bon dans Tes Poéfies. Defportes

prit ce reproche en galant homme , &c

ayant vu cet Ouvrage , il dit : En vé-

rité U j'culTe fu que l'Auteur de ce

Livre eut eu dellein d'écrire contre

moi
, je lui aurois donné de quoi groflir

{on Livre : car j'ai pris beaucoup plus

de chofes des Italiens qu'il ne pcnfe.

IL

Le plaifir que Defportcs trouvoit

dans l'exercice de la Poc'fic lui caufoit

quelquefois des diflraâions : il ne pre-

noit pas m(mc fou vent la peine de

s'habiller décemment j étant un jour



Littéraires. '57

allé faire fa cour avec un habit mal-

propre , Henri IIL lui demanda com-

bien il lui donnoit de penfion ^ & après

que Defportes eut dit au Roi quelle

Ibmme il recevoir tous les ans de fa li-

béralité , ce généreux Monarque lui

répliqua : J'augmente votre penfion

d'une telle fomme , afin que vous ne

vous préfentiez pas devant moi que

vous ne foyez plus propre.

JOSEPH -JUSTE SCALIGER
né à Agm Van i J^o ^ mort

en 1609.

j
OSEPH Sealiger étant appelle

^ par les Hollandois pour être Pro-

feifeur chez-eux , alla prendre congé

du Roi Henri I V. auquel il expofa

en peu de mots le fujet de fon voyage.

Tout le monde s^attendoit à quelque

chofe d'important de la part du Roi :

mais on fut bien furpris , lorfqu'après

lui avoir dit l Eh hkn . M. de ïEjcak
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[^5 Hollandois vous veulent avoir^ vous

font une ^roffe penfîon ; j'en fuis bien

aife. Ce Prince changeant tout à coup

de converfation fe contenta de lui de-

mander ! Ej}-il vrai que vous ave\ été

de Paris à Dijon fans aller à Selle ?

IL

Gui-Patin dit : Quand je lis la

plupart des Ouvrages de Scaliger , je

ne les entens point ; je baille hum-
blement la tête en me fouvenant de

ce qu'a dit Martial : Non omnibus àa^

îum ejî liabere nafum,

III.

Joseph Scaliger a avancé qu'un

grand efprit ne pouvoit pas ctre un
grand Mathématicien , pour fe venger

du Jéfuite Clavius qu'on lui avoit pré-

féré pour la rcformation du Calendrier.

IV.

i.\s.\inos trcinbloir en écrivant,

lorfqu'il faifoit attention q ic ce qu'il

^'crivoit fcroit vu de Jofcph Scahger.
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V.

ScALiGER a paiTéune partie con-

fidérable de fa vie à éclaircir les an-

ciens Auteurs. Bayle fait à ce propos

une réflexion fort jufte. Je ne fai , dit-

il , fi on ne pourroit pas dire que Scali-

ger avoir trop d'efprit 6c trop de fcien-

ce pour faire un bon Commentaire.

Car à force d'avoir de Pefprit , il trou-

voit dans les Auteurs qu'il commen-
toit plus de finefîe & de génie qu'ils

n'en avoient effectivement ; & fa pro-

fonde littérature étoit caufe qu'il

voyoit mille rapports entre les penfées

d'un Auteur & quelque point rare de

l'antiquité , de forte qu'il s'imaginoit

que fon Auteur avoir fait quelque al-

lufion à ce point d'antiquité , & fur

ce pié-là il corrigeoit un pafl'age.

VL
CoLOMiÉs dit que Gui-Patin l'a-

voit afsûré que le P. Pétau au lit de

la mort lui avoit déclaré
, que s'il avoit

vu avant que d'écrire contre Scaliger
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[es dwines Epitres , ce font fes termes ^

il ne Fauroit jamais attaqué.

VIL

Juste Lipfe aflùroit, qu'il auroit

mieux aimé joiiir de l'entretien de Sca-

liger que de voir le triomphe d'un

Conful Romain.

VIII.

Chaque Peuple donne au Latin

la prononciation de fa langue naturel-

le : c'eft ce qui fît dire plaifamment

par Scaliger à un Gentil-homme Ecof-

fois, qui lui faifoit un difcours Latin

dans la prononciation de Ton pavs : M.
vous me pardonnerez fi je ne vous ré-

pons point, je n'entens pas i'Ecof-

fois.

.^ic
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MATHURIN REGNIER.
né à Chartres l'an 1573 ^ more

en 161^.

L

REGNIER obtint par dévolue un

Canonicat de la Cathédrale de

Chartres , après avoir prouvé que le

Réfignataire de ce bénéfice, pour avoir

le tems de faire admettre fa réfignation

à Rome , avoit caché pendant plus de

quinze jours la mort du dernier Ti-

tulaire,dans le lit duquel on avoit mis

une bûche ,
qui fut depuis portée en

terre à la place du corps qu'on avoit

fait enterrer fecretement.

IL

Régnier s'eft bien caraélérifé dans

fon Epitaphe qu'il compofa huit ou di}Ç

ans avant fa mort.

J'ai vécu fans nul penfèment,

>l€ Uiflant aller doucement
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A la bonne ici naturelle ,

Et C\ m'étonne fort pourquoi

La mort daigna longer à moi ,

Qui ne fongeai jamais à elle.

ISAAC CAS AUBON.
né à Bourdeaux en Dauphïné l'an

I 5 jp , mort en 1614.

I.

CASAUBCN étoit un Calvinif-

te fort modcré ; un de i'es fils

nommé Auguftin ayant embrallé la

Religion Catholique fe fît Capucin :

avant de faire Tes vœux il alla par

Tordre de fes Supérieurs demander la

bénédiction à Ion Pcre. Caiaubon la

lui donna de bon cœur îk. lui dit : Alon

fils je ne te condamne point , ne me
conr^amnepoint non plus : nous paroi-

trons tous deux au Tribunal de J. C.

IL

Casaurom entreprit la critique

des Annales de liaronius à la Ibllici-
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tatlon du Pvoi d'Angleterre ; mais

comme il n'a pas poulTé Ton examen

plus loin que les trente - quatre pre-

mières années , on a dit avec raifon

qu'il n'avoit attaqué l'édifice de Ba-

ronius que par les girouetes,

III,

La première fois que Cafaubon vint

en Sorbonne , elle n'avoit pas encore

été rebâtie on lui dit : Voilà une

falle ou il y a quatre cens ans qu'on

difpute. Il dit ,
qu'a-t'on décidé ?

IV.

Casaubon s'étant trouvé à une

Thefe que l'on foûtenoit en Sorbonne

,

il y entendit difputer fort & ferme

,

mais dans un langage fi barbare , qu'il

ne put s'empêcher de dire en fortant ?

Je n'ai jamais oiii tant de latin fans

l'entendre.
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ETIENNE PASQUIER,
né à Paris Van 1528. mort en

161 y,

I.

ETIENNE Parquier , ayant re-

marqué à l'ouverture du Parle-

ment de l'an 1 5-87. que le Prêtre qui

difoit la MefTe n'avoit pas fait bailer

la Paix aux Magiflrats , aflTira que cela

annonçoit quelque grand malheur à

la France ; & il ajoute que cela arriva;

car ce fut dans le mois de May fui-

vant qu'arrivèrent les barricades :

mais dans la difpofition où étoient les

cfprits , cela etoit-il fort difficile à

deviner ?

II.

I.E cclcbre Pcrc Garafl'c fit contre

Pafquicr
, qui ctoit mort , un ouvrage

intiiulc : La Recherche des Recherches,

Comme ce Jcfuirc ctoit fort plnifanr

&aJmoit les quolibets, il adrcfla fon

livre
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Livre à Feu Etienne Pafquier là part

où il fera ; car ^ difoit-il , n ayant ja-

mais fl reconnaître l'air de votre Re*
ligion ) je nai pas fu la route que vous

avei tenue au départ de cette vie ^ ^
par ainfifuis-je contraint de vous écrire

à Cavanture Gr adrejfer ce paquet là

part où vous ferc^,

III.

Pour marquer le défintéreiTement

de Pafquier , on Ta peint fans mains

,

& an a mis au bas de fon portra:it Fé-

pigramme fuivante.

Ici je fuis fans mains , vous demandez

pourquoi ?

Avocats , c'eft pour vous apprendre

,
Que nul n'obfèrve mieux que moi

La Loi , qui des cliens nous défend de

rien prendre.

C^
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JACQUB'.S- AUGUSTE
DE Thou ^ né à Paris Van 1 5 5 3 ^

mort en 1617.

I.

MONSIEUPv de Thou étoit fi.

modefte , qu'en apprenant la

mort de Pierre Pithou , il rut prêt à

déchirer fon Hiftoire ; n'ayant plus

,

difoit - il alors , perfonne qui put le

diriger dans fa compofition , comme
avoit fait jufques là ce grand homme.

IL

Monsieur de Thou vendit fii

Charge dans la vue d'être Chancelier

ou premier Préfidcnt; mais il ne put

obtenir ni l'une ni l'autre de ces deux.

dignités.Dans ce tems-hi RobertEtien-

ne eut un procès contre une perfonne

qu'il acculoir de lui avoir pris fa l' lu te

6c le perdit. Quelque tems après il alla

voir M. de Thou qui le railla fur fon

procès p^rdu , en lui diiant ; Hors de
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Cour b' de Procès, Robert Etienne lui

repartit avec beaucoup d'elprit : Hors

de Cour Gr de Palais.

III.

Monsieur de Thou avoit maltrai-

té un grand -Oncle du Cardinal de

Richelieu. Ce Minilire trop vindica-

tif fit mourir le fils de ce grand-hom-

me ; il dilbit à cette occalion ; M. de

Thou le Père m'a mis dans Ion Hifi:oi-

re 'y je mettrai le fils dans la mienne.

IV.

Le Préfident de Thou avoit raifon

de dire, qu'il n'y a de vraies Hiiioires

que celles de ceux , qui ont été aiTez

finceres , pour parler véritablement

d'eux-mêmes.

V,

Dans un voyage que je fis en

Languedoc avec M. de Schomberg,
dit M; de Thou , j'allai voir l'Evéque

de Mende à fa campagne qu'on ap-

pelle Chanac. Nous y fumés régalés

Fij
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avec magnificence. Nous remarquâ-

mes qu'on ne iervoit aucune pièce de

Gibier à laquelle il ne manquât ou la

tcte ou la cuilTe , ou Taîle ou quel-

qu'autre partie , ce qui donna occa-

fion de faire dire agréablement au Pré-

lat
,
qu'il falloir pardonner à la gour-

mandife de ion pourvoyeur qui goù-

toit le premier tout ce qu'il apportoit.

Quand nous eCunes appris que ces

pourvoyeurs croient des Aigles , nous

ïbuhaitâmes d^examiner les chofes de
plus près. Nous vîmes ce qu'on nous

avoir dit
, que les Aigles fonr leurs

aires dans le creux de quelque roche

inacceffible. AufTi-tot que les Bergers

s'en font apperçus , ils bârilTcnr au pic

de la roche une petite loge qui les

mer à couvert de la furie de ces Ai-

gles, lorfqu'ils portent leur proie \

leurs petits. Quand les Bergers voient

que le pcrc ^ la mcrc Te font retires

pour retourner à la chafl'c , ils grim-

pe it vue fur la roche de en rapportant

ce q ic-lcs Aigles ont apporte à leurs

petits. Ils laiilbnt i la place les entra il-
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les de quelques animaux : mais comme
ils ne le peuvent faire fi promptement-

que les pères ou PAiglon n'en aient

déjà mangé une partie , cela eft caufe

qu'on fert le gibier mutilé , mais d'un

goût fupérieur à tout ce qui fe vend-

au marché. Lorfque l'Aiglon eil allez

fort pour s'envoler , ce qui n'arrive

que tard parce qu'on l'a privé de fa

nourriture , les Bergers l'enchaînent y.

afin que le père & la mère continuent

à lui porter de leur chaiTe ; jufqu'à ce

que le père le premier & enfuite la

mère l'oublient entièrement. Alors les-

Bergers l'emportent chez - eux ou le

laiiient là.

VI.

Monsieur de Thou rapporte

dans fes Mémoires que le Cardinal de

Tournon n'étoit point homme de let-

tres , mais qu'il favorifoit extrêmement

les Savans ; quand il fuivoit la Cour,
il n'étoit pas plutôt defcendu de cheval

qu'il vifitoit les chambres des Savans

de fa fuite
;
pour voir û les maies oa
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étoient leurs Livres étoienr en bon

état , de peur qu'ils n'attendilTent

après ; tout étant prêt il les exhortoit

à travailler pendant qiril alloit trou-

ver le Roi dont il étoit le principal

Miniilre.

VIL

Rome fut confultée lorfqu'il fut

queflion de donner un Succelfeur tiu

Préfident de Harlai , on y envoya les

noms des trois Contendans , de Thou ,

Jamble ville , & Verdun. Le Pape ré-

pondit à la Reine Régente en ces ter-

mes : Il primo cretico : Uficondo catt'wo :

Il W10 non cognojco,

VIIL

Il arriva en 15*5;/ S. à de Thou une

aventure fort finguliere à Saumur oii

il fininbir Taftàire de la foûmiirion du

Duc de Mercœur. Il y avoir alors dans

cette Ville une folle que ce Magillrat

n'avoir jamais vue, & dont il n'avc^it

pas mGmC* entendu pnrlcr. Cette loi le

n'étant point gardée par fa fcmiille^cou-
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roit ça& là , ôc fervoit de jouet au peu-

ple. Cherchant la nuit un lieu où elle

pût fe retirer, elle entra par hafard dans

la chambre du Préiident de Thou ,
qui

dormoit alors , & qui n'avoit fermé

fa porte ni à la clé ni aux verrous

,

fes domeftiques couchant dans des

chambres à coté de la fienne. La folle

qui connoiiToit la Maifon entra fans

faire de bruit dans la chambre du Pré-

fident de Thou . 6c fe mit à fe désha-

biller auprès du feu ; elle plaça fes ha-

bits fur des chaifes autour de la che-

minée pour les fécher, parce qu'on lui

avoir jette de Teau. Lorfqu'elle eut un

peu féché fa chemife , elle fe coucha

fur les pies du lit qui étoit fort étroit

,

& commença à dormir profondément.

De Thou s'étant quelque tems après

tourné dans fon lit , fentit un poids

extraordinaire far fes pies , Se voulut

le fecouer ; la folle tomba , &: par fa

chute réveilla de Thou qui , ne fâchant

ce que ce pouvoir être , douta pendant

quelque-tems s'il ne revoit point. En-
fin entendant marcher dans fa chani--
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bre , il ouvrit les rideaux de Ton lit ;•

ôc comme les volets de fes fenêtres

nY^toient point fermés & qu'il faiioit

un peu clair de Lune , il vit une figu-

re blanche marchant dans fa chambre.

Appercevant en même-tems les hail-

lons qui étoient près de la cheminée

,

il S'imagina que c'étoit des gueux qui

étoient entrés pour le voler. La fille

s'étant alors un peu approchée du lit,

il lui demanda qui elle étoit ^ elle lui

répondit qu'elle étoit la Reine du Ciel :

il connut alors à fa voix que c'étoit

une femme , il fe leva , & ayant ap-

pelle fes Domeliiques , il fit mettre

cette femme dehors puis fe recoucha.

Le matin il raconta ce qui lui étoit ar-

rivé 5 à Schomberg , qui , quoique trcs-

courageux , lui avoua qu'en pareil cas

il auToir eu beaucoup de peur. Schom-
berg le conta au Roi qui dit la mcmc
chofe. Quelque-tcms aprts ce Prince

étant à Vêpres le jour de Pâques , lorf-

qu'on vint à entonner le Résina C<Tti

liVtare y il fc leva & fe fouvcnant de

raventurc du Préfidcnt de Thou , il

le
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le chercha des yeux dans l'Eglife.

IX.

Les Anglois pour marquer le cas
qu'ils font de PHiftoire de M.de Thou,
ont déchargé le Libraire qui en a an-
noncé une belle Edition , de tous les

droits , taxes , impofitions qui fe lé-

vent fur le Papier & fur Tlmprimerie :

Or ces droits font très -forts en An-
gleterre.

X
Monsieur de Thou , le fils du

grand Hiftorien, ayant été nommé
Ambaffadeur auprès de Jacques L Roi
d'Angleterre. Quoi , lui dit ce Prince,
vous êtes le fils de ce Pédant qui a fî

mal parlé de ma mère , & vous ofe:^

vous préfenter devant moi.

90
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JAC2,UES DAVr DUP E RRO N^.

Cardinal né dans la Baffe-Norman-^

dk l'an 1 5 5 6 ^ mort en 16 iS.

L

DUPERRON avoit un û grand

aicendant fur le Pape Paul V*
que ce Pontife difoit ordinairement à

ceux qui l'approchoient de plus près :

Prions Dieu quil infpire le Cardinal

Duperron ; car il nous perfuadera tout

çcquil voudra,

IL

Le Cardinal Duperron croît grand

parleur. Quand il le mettoit fur je ne

lai quel Concile , il ne finifloit pas,

Lorfque Ton Valet de Chambre l'en-

tendoit enfiler cette matière , il pre-

Tîoit Ton manteau 6c difoit à fes cama*

rades : j^nd'iamo ah *^*'^
^ faifant en-

tendre qu'ils auroient du tems de reflc,

III.

It y eut une célèbre Conférence avi
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Louvre fur la Religion , Duperron y
prouva fi bien la falfification des paf-

iages employés par Dupleflis Mornay
contre la MelTe , que M. de Mornay
couvert de confufion fe retira à Sau-

mur ; fur cjuoi on dit alTez plaifamment,

qu^il avoit abandonné tous les paflfa-

ges de l'Ecriture Sainte pour confer-

ver celui de Saumur.

Le Cardinal de Richelieu compa-

roir quatre des meilleurs Ecrivains de

fon tems aux quatre Elemens. Le Car-

dinal de Berulle , au feu pour fon élé-

vation.Le Cardinal Duperron^à la Mer
pour fon étendue. Le P. CoefFeteau , à

Pair pour fa vafle capacité. M, Duvair,

à la terre par l'abondance ôc la va*

riété de fes produdions,

V-

Le Cardinal Duperron difoit qu'il

îi'y avoit point d^hérétique qu'il ne
fut aifuré de convaincre : mais que

pour les convertir , c'étoit un talent
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que Dieu ayoit refervé à François ât

Sales.

VL

Le Cardinal Duperron demeurant

à Paris fur la Paroilîe de S. Paul , en-

voya un Gentil-homme dire au Curé

de cette Pai'oilTe de le venir trouve^

pour une afiîàire qu'il avoit à lui com-
muniquer.LeCuré répondit qu'il iroit,

& n'en fit rien. Duperron après l'avoir

attendu afTez long - tems , l'envoya

quérir une féconde fois ; le Curé re-

pondit comme auparavant , Ôc ne s'en

remua pas davantage. Enfin M. Du-
perron indigné de l'incivilité de cet

homme , lui fit dire qu'il trouvoit fon

procédé fort mauvais , Se que fans tar-

der il eut à venir. Le Curé répondit

froidement au Gentil - homme : allez

dire à Monfeigncur le Cardinal
, qu'il

cft Curé à Rome de que je le fuis A

Paris ,
qu'il cfl fur ma Paroiffc & que

je ne fuis pas fur la ficnnc. M. Duper-

ron ayant appris cette vigoureufe ré-

ponfc , dit ; Il a raiibn j je fuis fo;)
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paî*oiflien ; c'efl à moi de Palier trou-

ver, & partit aufll-tôt. Dès que le

Curé l'apperçut il courut le recevoir

jûfques dans la rue ; & le Cardinal

très-content l'embraiTa , ôc lui donnai

fon eftime & fon amitié.

VIL
Il efl: certain qu'on remarque mieux

les grâces & les défauts d'un Ouvrage
quand il eft écrit d'un bon caradlere

,

que s'il étoit d'un mauvais , ôd mieux
auffi quand il eft imprimé que s'il éroit

écrit à la main. AulTi le Cardinal Du-
perron qui n'épargnoit ni foin ni dé-

penfe pour fes Livres , les faifoit - il

toujours imprimer deux fois : la pre-

mière pour en diftribuer feulement

quelques copies à des amis particuliers,

fur lefquelles ils puflent faire leurs re-

marques ; la féconde pour les donner

au public , en la dernière forme où il

avoir réfolu de les mettre. Pour qu'ils

ne fuflfent pas divulgués contre fon gré

de la première forte , il n^y faifoit tra-

vailler que dans fa maifon de BagncH

Q iij
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let , où il avoit une Imprimerie exprès*

VIII.

Un jour le Cardinal Duperron ofa

traiter d^ignorant l'Avocat Général

Servin. Il ell vrai Monfeigneur , lui

repondit ce Magillrat, que je ne fuis

pas aflez favant pour prouver qu'il

n'y a point de Dieu. Le Cardinal de-

meura muet & confus : pour entendre

cette réponfe il faut favoir que Du-
perron entretenant Henri III. durant

ion dîner avoit eu l'audace de lui dire :

Je viens de prouver qu'il y a un Dieu

,

mais demain , û Votre Majefté veut

m'écouter encore, je lui prouverai

qu'il n'y en a point du tout. De quoi

le Roi eut tant d'horreur qu'il le ban-?

ïiit pour jamais de fa préfence.

nr
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THÉOPHILE VIAUD,
né en Agenoïs tan 1^9^-» ^'^^^

en 161 6»

L

T E Philofophe Nirard Se le Poète

JLj Théophile eurent un entretien de

Littérature fort long à Xaintes. Le

Philofophe ennuyé à la fin des équivo-

ques ôc des méprifes du Poëte : M.

Théophile , lui dit-il , il me femble que

vous avez beaucoup d'efprit ; c'eft

dommage que vous ne fâchiez rien.

J'avoue ce que vous dites , Monfieur

,

répondit-il , & ne trouve point mau-

vaife votre liberté ; mais permettez^-

moi feulement de vous dire avec la mê-

me liberté ,
qu'il me femble que vous

lavez tout , ôc que c'eft dommage que

vous n'ayez point d'efprit.

IL

Un jour M. le Duc d'Uzès pro-

înettoit à Théophile de le porter en

G iiij
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toute occafion , c'efl-à-dire de Paffif-
ter de fes fervices; le Poète répondit
fur le champ en cette manière.

Monfeigneur je vous remercie

,

Tant d'honneur-, je n'ai mérité.

Et fi de vous j'étois porté

,

On me prendroit pour le MefCiç.

III.

Th FOP H I LE étant allé chez un
grand Seigneur où fe trouva un hom-
me qu'on difoit fou , & par conféquent
Poëte , Théophile fît cet impromptu.

J'avouerai avecque vous

Que tous les Poètes font fous.

Mais fâchant ce que vous êtes

Tous les fous ne font pas Poctcs,

IV.

Les amis de Théophile ont préten-
du que Jacques I. l'a voit attiré en An-
gleterre

, ék qu'cnfuitc il avoit rcfufé
de l'y voir fous des prétextes peu ho-
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iK)rables au Poète. Théophile fît fur

cela l'Epigramme fuivante qui ne fe-^

roit pas goûtée aujourd'hui comme elle

le fut alors.

Si Jacques Roi du Savoiif

N'a pas trouvé bon de me voir y

En voici la caufe infaillible ;

€'eft que ravi de mon écrit

,

Il crut que j'étois tout efprit

Et par conféquent invifible.

On rapporte que la veille de fa

mort Théophile témoigna à Boiffat

fon ami une grande envie de mangei'

des anchois , & le pria inftamment de

lui en envoyer : BoiiTat perfuadé que

ce mets étoit fort contraire à un ma-
lade , refufa de le fatisfaire ; refus dont

il fe repentit depuis, difant que les

anchois auroient peut-être fauve la vie

à fon ami ; la nature demandant quel-

quefois des chofes,qui,toutes mal faines

qu'elles paroiflent, peuvent être falur
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taires par la difpofition particulière oii

Ton fe trouve.

VL

L^ABBÉ d'Aubignac nous a confer-^

vé un fait Anecdote arrivé à une re-

préfentation de Pyrame &c de Thisbé*
Une jeune fille qui n'avoit jamais été

à la Comédie, voyant Pyrame qui fe

veut tuer à caufe qu'il croit fa Ma'itreiTe

morte , dit à fa mcrc qu'il falloit aver-
tir Pyrame que Thisbé étoit vivante.

VIL
Une Dame priant Théophile de

faire une comparaifon d'elle avec le

Soleil, il fît cet impromptu.

Que me veut donc cette importune ?

Que je la compare au Soleil ,

11 eft commun , elle eft commune 5

Voilà ce qu'ils ont de pareil.
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FRANÇOIS MALHERBE,
né à Caen vers ïan iSSS* ^^^'^

en 1628*

I.

HENRI Fv^. demandant un jour

au Cardinal Duperron s'il ne fai-

foit plus de vers ? Non , lui répcndit-

îl ;
perfonne ne s'en doit plus «lékr

après Malherbe ,
qui a porté la Poëfie

Françoife à un fi haut point que per-

fonne n'en peut approcher. Sur cela

Malherbe vint à Paris , & n'en fortit

plus. Il eût fait les délices de la Ville

Ôc de la Cour , fi fa converfation eût

été moins brufque : il parloir peu , mais

il ne difoit mot qui ne portât coup*.

II.

Un de fes Neveux le venant voir'

^u retour du Collège , il lui préfenta

un Ovide. Le Neveu fe trouvant fort

empêché & ne faifant qu'héfiter ,
Mal-

herbe lui dit plaifamment : Croyez -
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moi, foyez vaillant; vous ne valez rien

à autre chofe.

IIL

Son fils ayant été tué par Defpiles ;

il voulut fe battre contre lui , & iur ce
que fes amis lui repréientoient qu'il y
auroit de la folie à lui de fe battre A
l'âge de 73 ans, avec un homme qui
n'en avoir pas 25* ; c'eft à caufe de
cela Jeur repondit-il

, que je veux me
battre : ne voyez-vous pas que je ne
hafarde qu'un denier contre une pif-

tôle.

IV.

Un homme de robe & de condî^
tion lui apporta un jour des Vers alTcz

mauvais qu'il avoit faits à la loiiange

d'une Dame , & lui dit avant de les

lui montrcr,quc des confidcrations par-
ricuhcrcs l'a voient engage A les faire.

Malherbe les lut avec mépris , & lui

demanda lorfqu'il eut fini la Icdure
,

s'il avoit été condamné à faire ces Vcr$
ou à ctrc pendu..
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Une autrefois un Poëte de Provîn-i

ce le pria de corriger une Ode au Roi
qu'il avoit faite, & la lui laiiTa pour ce-

la : quand il vint la lui redemander

,

Malherbe lui dit qu'il n'y avoit que
quatre mots à y ajouter. Le Poëte

Payant prié de lui faire l'honneur de
les écrire lui-même , il prit la plume ,

& mit au-deifous du titre Ode au Roi

,

ces mots ; pour torcher , &:c. plia le .pa-

pier & le rendit au Poète
, qui le re-

mercia,un million de fois, &.partit fans
^^ïr ce qu'il avoit écrit,

VL
U N de fes amis fe plaignant à lui

qu'il n'y avoit des récompenfes que

pour ceux qui fervoient le Roi dans

les Armées& dans les affaires, & qu'on

-abandonnoit ceux qui excelloient dang

les belles Lettres ; il répondit que c'éj*

toit agir fçr.t prudemment , & qu'un

bon Poëte n'étoit.pas plus utile à l'Eta,!:

jou'uu bon jolieur de quilles,
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VIL

Sa façon de corriger fon Valet etoîf

ailez plailante^ il lui donnoit dix fous

par jour pour fa nourriture , ce qui

.ctoit beaucoup en ce tems-là , & 20
icus de gages par an. Quand il n'en

€toitpas content , il lui failbit une re-

montrance en ces termes : Mon ami

,

quand on ofFenfe fon Maître , on of-

fenfe Dieu ; ôc quand on otfenfe Dieu,

il faut avoir l'abfolution de fon péché

,

jeûner & faire Taumône. C'ell pomv
quoi je retiendrai cinq fous de votre

dcpenfe
,
que je donnerai aux pauvres

à votre intention.

VIII.

Jamais homme n'a dit plus que

Malherbe ce qu'il penfoit. M. TArche-

vcquede Rouen l'avant prie d'enten-

dre un Sermon qu'il devoit fiire , Mal-
herbe s'endormit au fortir de table ; 6c

comme le Préh\t voulut l'cveilier pour

3c conduire au Sermon ; il le pria de

l'en difpcnfer , difant qu'il doniûroic

bien fanscehu

«
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IX.

Un foir qu'il fe retiroit fort tard ,

y rencontra un Gentil-homme qui le

vouloit entretenir de quelques nouvel-

les de peu d'importance ^ il lui coupa

court, en lui difant : Adieu , adieu Al''.

vous me faites brûler ici pour cinq fous

de flambeau , & tout ce que vous mç
dites ne vaut pas fix blancs.

X.

Il trouva un jour un Confeiller aii

Parlement,qui pleuroit ; il lui demanda
le fujet de fon affliclion : le moyen d'a-

voir de la joie,lui dit le Magifirat^après

la perte qui vient d'arriver de deux

Princes du Sang
, par les mauvaifes

Couches de Madame la Princeife.'Mon-

fieur 5 Monfieur lui répartit Malherbe,

cela ne doit point vous affliger , vous

ne manquerez jamais de maître.

XL
On ne peut le juflifier d'une cer-»

p^inebafleffe d'ame 6c d'un intérêt for^
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dide qui lui faifoient oublier les fentî-

mens les plus naturels de l'humanité :

çémoin J'Epitaphe de M. Dis.

Cy git Monfieur Dis,

Plut à Dieu qu'ils fliflent d'iXj

Mes trois fœurs , mon père & ma mère
^

Le grand Eleazar mon frère
_,

Mes trois tantes & Monlieur Dis,

Vous les nommé-je pas tous dix,

XII.

Le Savant M. de Meziriac accom-

pag:né de deux ou trois de Tes amis lui

apportant un Ouvrage qu'il vcnoit de

faire , & fes amis loiiant ce Livre comr-

mc fort utile au public , Malherbe Iciu*

demanda s'il fcroit amandcr le pain.

XIIL
Quand on lui parloir des affiures

d'Etat, il avoit toujours ce mot A la

bouche ; qu'il ne falloit point fc mcler

dr la conduite d'un Vaillcau où l'on

K^.étoit que limplc paiTaecr.

XIV.
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XIV.

Malherbe avoir un grand mépris

pour les hommes en général , & après

avoir fait le récit du péché de Caïn ôc

de la miort de fon frère Abel , il difoit :

Voilà un beau début : ils n^étoient que

trois ou quatre au m^onde ; 6c l'un d'eux

va tuer fon frère.

XV.

Il régnoit dans toutes les manières

de* Malherbe une certaine bifarrerie

qu'on lui pafToit en faveur de fon mé-
rite. Il étoit aifez mal logé , & n'avoir

que 7. ou 8. chaifes de paille : & com-
me il étoit fort vifité de ceux qui ai-

moient les belles Lettres , quand les

chaifes étoient toutes remplies , il fer-

moir la porte par dedans ; & fi quel--

qu'un venoit heurter, il lui crioit :

Attendez , il n'y a plus de chaifes.

xvr.
Les circonftances de fa mort mon-

trent qu'il n'avoit gueres de Religion^

H
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On eut beaucoup de peine à le réfou-^

dre à le Confeirer. Il difoir pour s'en

difpenfer qu'il n'avoir accoutumé de

le faire qu'à Pâques. Celui qui l'v dé-

termina fut \ vrande fon élevé. Il lui

dit pour cela, qu'ayant fait Profeffion

de vivre comme les autres hommes,
il falloit auffi mourir comme eux. Mal-

herbe lui dit qu'il avoit raiion , &. en-

voya chercher le Vicaire de la Paroii-

fe. On dit qu'une heure avant que de

inourir , après avoir été deux heures à

l'agonie , il fe réveilla comme en (ur-

faut pour reprendre Ion Hotcile, qui

lui fervoit de garde , d'un mot qui

n'étoit pas bien Francois;&: que comme
fon ConfeiTeur lui en lit des répriman-

des , il lui dit qu'il ne pouvoit s'en

empêcher , & qu'il vouloir défendre

îufqu'à la morr la pureré de la Lan-
gue Françoife. On ajoute que ce Con-
iclleur lui repréfcntant le bonheur de

l'autre vie avec des cxprciîions balles

&c peu correctes , (k lui demandant s'il

ncfcntoit pas un grand dciir do jinlir

bicniut de cette Itlicité 3 Malherbe lui



L î T T E R À I Pv E s* pi
répondit : Ne m^en parlez-plus , votre

mauvais Style m'en dégoûte. Il a pour-

tant plu à M. Racan de faire pafier

Malherbe pour une efpece de dévot

,

fous prétexte qu'une fois Madame de
]\lalherbe fon époufe étant fort mala-

de , il avoit fait vœu d'aller d'Aix à

la Sainte Beaume tête nue pour ob-

tenir fa guérifon.

X V L

Quand on reprochoit à Malherbe

i'inexaélitude de la tradudlion qu'il

avoit faite de quelques Ouvrages de

Séneque , il difoit qu'il n'apprétoit pas

les viandes pour les Cuifmiers ; ôc qu'il

fe foucioit peu d'être loUé par les gens

de Lettres qui entendoient les Ou-
vrages qu'il avoit traduits , pourvu

qu'il le fût par les gens de la Cour.

XVIL
Malherbe étoit accufé de fe volef

fouvent lui-même. Le Cavalier Marin

difoit de lui à ce propos : que c'étoi^

l'homme le plus humide , & le Poète

Hij
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le plus fec qu'il eut jamais connu. Mal*
herbe répondoit à ce reproche ; que

iorfqu'une Porcelaine ëtoit à lui , il

pouvoir la mettre tantôt fur la Chemi-

née , tantôt fur fon Buffet , ou au-def-

fus de fa porte.

XVIII.

On dit à Malherbe que M. Goulmîri

avoir rétabli la Langue Punique , &
qu'il en avoit déjà le Fciter, Malherbe

qui ne crovoit pas ce qu'on en difoit

parla auiîîtot un langage , où il n'y

avoit point de fens; <Sc en achevant , il

dit : En voilà , le Credo.

XIX.

Le Poctc Gombaut dreffa une Epl-

taphc à Malherbe : la voici.

L'Apollon de nos jours , Al.;lherbe ici

rcpofe

,

Il a vécu long-tcms (ans beaucoup de

llipport.

£n quel ficelé ? P.ifTint je n'en dis au-

tre cliofc
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Il eft morî pauvre , & moi , je vis com-

me il eft mort.

I

THEODORE AGRIPPA
dAubigne" ^ né en Xaintonge fan

1550 j mort en 1630.

I.

D'AUBIGNE' fi cékbre par le

Baron de Fœnefie , par la Con-
feflion de Sanci , & par fes hiiloires

,

ëtoit fils d^un Officier qui commandoit
à Orléans pour les Calviniiles duranr

les guerres de Religion.Son père ayant

été obligé de faire un alTez long voya-

ge en Guienne pour les affaires de fon

parti ,- h trouva extrêmement libertin

à fon retour. Pour le punir & le cor-

riger , il lui envoya un habit de Bure

,

&: le fît conduire par toutes les bou-

tiques de la Ville , afin qu'il eut à choi-

fir un Métier. Le jeune homme prit

cette mortification tellement à cœur

,

qu'il en eut une groife fièvre , dont
il penfa mourir. Dès qu^il fut guéri.



54 Anecdotes"
il alla fe jetter aux genoux de ion père

pour lui demander pardon , &: lui parla

d^une manière fi touchante ,
qu'il tira

les larmes des yeux de ceux qui étoient

préfens, àc que le père lui pardonna^

IL

D'AuBiGNÉ ayant perdu Ton père ,•

fon Curateur le voyant obftiné à ne

plus étudier , Ôc à embraifer le parti

des armes , le mit en prifon. Averti par

quelques uns de Tes amis qu'ils par-

îoient pour l'Armée , le Prilbnnier

dont on emportoit tous lesfoirs les ha-

bits , defcendit la nuit par la fenêtre

de fa chambre avec fes draps ; en che-

mife 6c les pies nuds , alla les joindre en

cet état. Leur troupe ayant rencontré

quelques Catholiques, les attaqua, Ôc

les défit après un léger combat. DAu-
bigné V gagna une Arqucbiife , mais il

ne voulut point prendre d'habit , &
arriva au rendez-vous tout nud. Là
quelques Capitaines eurent foin de le

faire habiller , 6c de lui donner des ar-

mes j Ôc en leur faifant une obligation
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pour cette avance , il mit au bas de

fon écrit ces mots : A la charge que je

ne reprocherai point à la guerre quelle

ma dépouillé rien pouvantjortir en plus

piteux état que]y entre,

IIL

Un jour que d'Aubignë contoit à

M. de Talcy Tes infortunes , cet hom-
me l'interrompit en lui difant : Vous
avez des papiers qui importent beau-

coup au Chancelier de l'Hôpital , qui

eft maintenant rétiré à fa maifon près

d'Eilampes , & qui n^efl plus bon à

rien : ii vous voulez que je lui envoyé
un homme pour l'avertir de ce qui efl:

entre vos mains , je me fais fort de vous

faire donner dix mille écus , foit par

lui , foit par ceux qui voudroient s'err

fervir pour le ruiner. Sur cela d'Au-
bigné fut chercher tous ces papiers

,

&. les jetta dans le feu en fa préfence ;

& comme M. de Talcy l'en reprenoit

vivement , d'Aubigné répondit : Je les

ai bridés ^ depeur qu'ils ne me bràlajjent ;

carfaurais pu fucco'mber à la tentation*
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Le lendemain le bon homme le prît
par la main

, & lui dit : Quoique vous
ne m'ayez pas ouvert vos penlees , j'ai

de trop bons yeux pour n'avoir pas dé-
couvert votre amour pour ma fille :

vous la voyez recherchée de plufieurs
qui vous furpaiTent en bien ; mais ces
papiers que vous brûlâtes hier de peur
qu'ils ne vous brulaiîent, m'ont déter-
miné à vous dire que je vous Ibuhaitç
pour mon gendre.

IV.

Henri IV. ayant envoyé d'Aubî-
gné en plufieurs Provinces, ne lui don-
na pour toute rccompenfe que Ton por-
trait ; d'Aubigné y mit au bas ce
Quatrain :

Ce Prince eft dVtranee nattire ,.

Je ne fai qui diable l'a fait ^

Il récompense en peinture

Ceux qui.le fervent en effet.

V.

D'AuBïGNK hiécontcnt d'Henni

IV.
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IV. quitta la Cour. Ce Prince perfua-
dé qu'il avoit perdu un fidèle fervi-
teur , le rappella auprès de lui par qua-
tre Lettres confécutives que d'Aubi-
gné jetta dans le feu en les recevant
toutes : mais lorfqu'il eut appris que ce
Prince

,^
fur la fauffe nouvelle qu'il

avoit été fait prifonnier dans une entre-
prife fur Limoges , avoit mis à part
quelques bagues de la Reine fa femme
pour payer fa Rançon , il fe détermina
à retourner à fon fervice , ce qu'il Rt
auflîtôt.

PAUL HAY DU CHATELLET.
né en Bretagm Van 15^2^ mon

en 16^6.

L

MONSIEUR du Chatellet fut le
premier qui -lut un difcours à

l'Académie Françoife , fuivant le rè-
glement qu'on fit alors. Quoiqu'il fût
accoutumé àparler en public , il aflura
xjue jamais afkmblée ne lui avoit paru

I
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plus redoutable que celle de l'Aca-

démie , & il fe fervit de la permiiTion

<jue le règlement donnoit a tous les

Académiciens de lire leurs harangues

s'ils vouloient , au lieu de les pronoa-

cen
IL

Lorsqu'on fit le Procès à M. de
Bouteville; du Chatellet compola pour

lui un Fadum qui fut trouvé égale-

ment éloquent &c hardi. Le Cardinal

de Richelieu lui ayant reproché
, que

c'étoit condamner la jullice du Roi :

Pardonnez-moi, dit-il, c'efl pour juf-

tifier fa miféricorde , s'il a la bcnité d'en

ufer envers un des plus vaillans hom-
mes de fon Royaume.

IIL

Un jour qu'il étoit avec M. de S.

Prc'jil qui follicitoit auprès du Roi h
grâce du Duc de Montmorcnci , 6c

qu'il témoignoit beaucoup de chaleur

pour cela , le Roi lui dit : Je pcnfc que

M, du Chatellet voudroit avoir perdu
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un bras pour fauver AL de Montmo-
rend : il répondit : Je voudrois , Sire

,

les avoir perdus tous deux , car ils font

inutiles à votre fervice , & en avoir

fauve un qui vous a gagné des Batai^
les & qui vous en gagneroit encore.

IV.

Du Chatellet , au fortir de la pri-

fon où il avoir été mis pour n'avoir

pas voulu être un des CommiiTaires du
Maréchal de Marillac , alla à la MelTe
du Roi qui ne le regardoit point , &
afFedoit , ce femble , de tourner la tête

d'un autre côté , comme par quelque
efpece de honte de voir un homme
qu'il venoit de maltraiter ; il s'appro-

cha de M. de S. Simon , & lui dit :

Je vous prie , M. , de dire au Roi que
je lui pardonne de bon cœur, & qu'il

me faflfe l'honneur de me regarder. iVL

de S. Simon le dit au Roi qui en rit

Ôc le careffa enfuite.

V.

Lorsque du Chatellet fut forti de

Universffas"

BIBLIOTHECA

P^taviensis
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prifon 5 le Cardinal de Richelieu , dont

il avoir fait prefque toutes les apolo-

gies , lui fit quelque excufe fur fa dé-

tention : je fais , lui répondit-il , gran-

de différence entre le mal que votre

Eminence fait , &c celui qu'elle per-

met , & je n'en ferai pas moins atta-

ché à fon fervice.

NICOLAS CLAUDE FA BRI
DE V E I R ES c ^ né à Aix ïan

I 580 j mon en 1637.

L

PEIRESC dinant à Londres avec

plullcurs hommes de Lettres, ne

put jamais obtenir diipenfe à l'égard

d'une fanté que le dodeur Thorius lui

porta. Le verre étoit d'une grandeur

démcfuréc : c'cll pourquoi Pcircfc s'cx-

cufa long-tcms, Ôc allégua mille rai-

fons;maisil fallut qu'il le vuidat. Avant
que de le faire , il (lipula que T. horius

hoiroir la fanté qu'il lui portcrôit î\ fon

tuur. Des qu'il eut bu ce vin , il fit
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remplir d'eau le même verre , & l'ava-

la après avoir porté cette fanté au Doc-
teur. Celui-ci frappé comme de la fou-

dre penfa tomber de fon haut , &
voyant qu'il n'y avoit pas moyen de

s'en dédire , il jetta de profonds foû-

pirs , il porta mille fois fa bouche fur

les bords du verre , & il l'en retira au-

tant de fois. Il appella à fon fecours

tous les bons mots des anciens Poètes

Grecs & Latins , &: il fut prefque toute

la journée à vuider ce maudit verre à

plufieurs reprifes. Le Pvoi avant enten-

du faire ce narré , voulut tenir le con-

te de Peirefc lui-même.

IL

Le Savant Henri de Valois avoit

lu dans un ancien Auteur quelque cho-

fe fur le Port de la Ville de Smyrne

,

qu'il n'étoit guère pofTible de com-
prendre fans avoir vu la difpofition des

lieux mêmes. Il écrivit à M. Peirefc fa

difficulté ; & celui-ci fit aufli-tôt par-

tir un Peintre fur un VaifTeau de Mar-
feille qui alloit à Smyrne pour prendre

liij
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le plan de la vue de fon Port. Il envoya

tout cela à M. de Valois qui le remercia

de fes foins , mais qui fuivant fa cou-

tume de ne trouver rien de bien , lui

manda en mcme-tems qu'il n'etoit pas

entièrement éclairci fur ce qu'il fou-

haitoit. M. Peirefc fâché d'avoir fait

inutilement une dépenfe confidérable,

lui écrivit qu'il avoit tâché de le fatis-

faire , & que fi cela ne fuffifoit pas , il

ne devoit s'en prendre ni à lui ni à fon

Peintre , mais à fon propre efprit qui

n'étoit jamais content de rien.

FRANÇOIS MAYNARD.
né à Touloufe Van lySz^ mort

en 1646.

I.

COMME le genre de Pocfîe oi\

Maynard a le mieux rcuni cil

l'Epigrammc , un illullrc Prclidcnt du

Parlement de Touloufe appelle Cami-

Tiadc , lui don noir tous les ans pour fcs

^trenncs un Maniai.



Littéraires, 103

IL

MaYnard prit un ton fin & fla-

îeur pour obtenir quelque chofe du
Cardinal de Richelieu , & pour fe

plaindre honnêtement de fa mauvaife

fortune.

Armand , l'âge aflfôiblit mes yeux ,

Et toute ma chaleur me quitte ;

Je verrai bien-tot mes Ayeux

Sur le rivage du Cocite ,

Je ferai bien-tot des fuivans

De ce bon Monarque de France,

Qui fut le père des Savans

En un fîecle plein d'ignorance,

Lorfque j'approcherai cîe lui

,

Il voudra que je lui raconte

Tout ce que tu fais aujourd'hui

Pour combler TEfpagne de honte#

Je contenterai Ton defîr ;

Et par le récit de ta vie

Je calmerai le déplaiiîr

Qu'il reçut au Camp de Pavie :

Mais s'il demande à quel emploi

Tu m'as occupé dans le monde

,

liiij
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Et quel bien j'ai reçu de toi ,

Que veux-tu que je lui réponde ?

Rien j répondit le Cardinal de Ri-

chelieu. Cela paroît incroyable de la

part d'un Miniftre qui aima extrème-

inent les Lettres, & qui fit du bien à

des Poètes qui le méritoient infiniment

moins que Maynard. On prétend que

ce grand - homme ne fit jamais rien

pour cet Ecrivain ,
parce qu'il aimoit

qu'on ne lui demandât rien , & qu'on

lui laifsât la gloire de donner de i^on

propre mouvement.

III.

Maynard avoit fait mettre fur la

porte de Ton Cabinet cette infcription

,

qui témoignoit le dégoût qu'il avoir

de la Cour 6c de Ton liccle.

Las d'efpcrcr & de me plaindre ,

Des Mufcs des çrands & du fort ;

C'cft-ici que j'attcns la mort

,

Sans la dcfircr ni h craindre»
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IV,

Maynard obferve dans tous fes

rersune conftruclion fimple , naturel-

le 5 où il n'y a ni tranfpofition ni con-

trainte : il me fouvient , dit Peliflbnv-

qu'un jour que j'allai le voir , je le

trouvai qu'il écoutoit des vers de fort

fils 5
qui lui en faifoit la ledure. Il vint

à un lieu 011 il y avoir je ne fai quel

mot hors de fa place naturelle , qui

faifoit quelque efpece d'équivoque , fe

pouvant rapporter également à ce qui

fuivoit &: à ce qui précédoit. La force

du fens pourtant ôtoit la difficulté , ^
le paifage étoit aifez clair. Il fe le fit

lire trois fois, feignant de ne le pouvoir

entendre ; & enfin s'adrefiant à fon

fils , ah ! mon fils , dit-il , à cette fois

là vous n'êtes pas Maynard ; car ils

n'ont pas accoutumé de ranger leurs

paroles de cette forte.

V.

Maynard réuffiflbit merveilleufé*

ment d'après les originaux , mais il ne
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faifoit rien de bon lorfqu'il travailloîf

de lui-mcme ; c'ell: pour cela qu'on a

porté de lui le même jugement que
Jules Céfar Scaliger avoit porté d'E-
ralme dans fa Poétique ! Homo eA^-a/ie-

no ingmïâ^oïttL , ex fuo verjîficator,

VI.

Mayxard qui s*étoit retiré en Pro-

vince , vint à Paris un peu avant fa

mort. Dans les converfations qu'il

avoit avec Tes amis , dès qu'il vouloir

parler , on lui diioit : Ce mot là nejî

plus cCufage. Cela lui arriva tant de
fois

, qu'à la fin il fit ces quatre vers.

En cheveux blancs il me faut donc aller

Comme un enfant tons les jours à TH-

cole ?

Que je fuis fou d'apprendre à bien parler,

Lorftjuc la mon vicjit m'ôtcr la parole.

«
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^^^^^^^^^^^^^^ -

VINCENT VOITURE^
né à Amiens Van 1598 , mon

en 16^8.

I.
-^

VOITURE ëtoit fils d'un Mar-
chand de vin , ôc ne buvoit que

de Teau : fa naifTance lui fut fouvent

reprochée par des railleries & par de

bons mots. Un jour qu^il entra par ha-

fard dans une chambre où quelques

Officiers étoient en débauche , il y ea-

eut un qui lui fit ce couplet le verre à

la main.

Quoi Voiture tu dégénères !

Hors d'ici magrebi de toi

,

Tu ne vaudras jamais ton père y

Tu ne vens du vin ni n'en boi.

IL

Une autre fois on fit cette Epî-^

gramme fur ce qu'on croyoit qu'il re-

çherchoit la fille d'un Pourvoyeur de
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chez le Roi , & qu'on parloir de le m?^
rier,

G que ee beau couple d'Amans

Va goiiter de contentemens !

Que leurs délices feront grandes !

Ils feront toujours en feftin.

Car fî la Prou fournit les viandes ,,

Voiture fournira le vin,

IIL

Madame Deiloges jouiint au jeu

des Proverbes avec lui , & voulant en
rejetter quelqu'un des fiens ^ cela ne

vaut rien ^ dit-elle
, percez-nous en d'un

autre. Le Maréchal de Baflbmpiere di-

foit : Le vin qui fait revenir le cœur aux
autres ^ fait p.îmer Voiture ^ voulant
dire qu'il apprchendoit d'être raillé fur

ce fujet.

IV.

Voiture ayant ofFenfé un Sei-

gneur de la Cour par un trait malin ,

celui-ci qui chcrchoir l'occafion de fe

venger, voulut lui faire mcrtrc l'cpéc

à la main. La partie n'cft pas égale , diï
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Voiture , vous êtes grand , je fuis pe-

tit ! Vous êtes brave, je fuis poltron.

Vous voulez me tuer, eh bien je me
tiens pour mort. Il fit rire fon enne::

mi 6c le défarma.

Madame de Sablé fort amie de

Voiture , avoit accoutumé de lui re-

procher en riant , qu'il avoit une va-

nité de femme 3 ce qui miarquoit bien

fon caraclere.

VL

Voiture étoit de complexion fort

amoureufe , 6c iLfe vantoit d'en avoir

conté à toutes fortes de perfonnes de*-

puis la plus haute condition jufqu'à la

plus baffe ; ou comme on a dit de lui

,

depuis le fceptre jufqu'à la houlete ,

& depuis la couronne jufqu'à la cale.

VIL
Benserade fit un fameux Sonnet

fur Job , qui fut mis en parallèle avec

C£lui de Voiture à Uranie. La Cour



'iio Anecdotes
fut partagée fur ces deux pièces. Il fe

forma deux fadions qui difputerent

beaucoup ôc ne décidèrent rien. Les

uns fous le nom de Jobelins luivoient

rétendart du Prince de Conti , 6c les

autres fous le nom d'Uran'ins avoient

à leur tête , Madame de Longueville

,

ce qui fit dire à une perfonne très-fpiri-

tuelle.

Ledeflin de Job eft étrange

D'ccre toujours perfecuté :

Tantôt par un démon & tantôt par

un Ange.

VIII.

Voici un trait bien marque de la

gcncrofité de Voiture. Balzac lui en-

voya demander quatre cens écus à cm-
pruntcr, Voiture prêta galamment la

femme , &c prenant la promclVe de
Balzac que lui remit le Valet qui fai-

ioit la commifîion , il mit au bas de
l'adlc : Je fouffignc confclTc devoir à

M. Balzac la fommc de huit cens écus

pour le piaillr qu'il m'a fait de m'en
emprunter quatre cens, h donna en-
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fiiite cette promefle au Valet , afin

qu^il la portât à fon maître. Voilà un

billet qui fait plus d^honneur à Voi-

jture que fes plus belles lettres»

IX.

Lorsque la Marquife de Sable

apprit la mort de Voiture y elle dit :

Jufqu'à préfent je n'avois eu que de la

crainte de la mort ; mais puifqu^elle

m'ôte Voiture, je la veux haïr juiqu'au

tombeau.

JEAN R T R O U.
né à Dreux Van 1 6op , mort mi6$o.

L

ROTROU étoit revêtu de toutes

les Magiflratures de la Ville de
Dreux , lorfqu'elle fut afHigée d^une

maladie épidémique. Prefle par fes

amis de Paris de mettre fa vie en sû-

reté 5 & de quitter un lieu fi dange-

reux > il répondit que fa confcience ne

lui permettoit pas defuivre ce confeil^
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parce qu'il n'y avoit que lui qui pût
maintenir le bon ordre dans ces cir-

condances. Il finiiToit fa Lettre par

ces mots : Ce n'eft pas que le péril où

je me trouve ne foit fort grand
, puif-

qu'au moment où je vous écris les

cloches fonnent pour la vingt-deuxiè-

me perfonne qui eft morte aujour-

d'hui. Ce fera pour moi quand il plaira

à Dieu.

IL

RoTROU fe préparoit à donner fou

VejK^jlas iorfqu'il fut arrêté Ôc con-

duit en prifon pour une dette qu'il

n'avoit pu acquitcr. La fommc n'é-

Toit pas conlldérable ; mais Rorrou
ctoit joiieur 6c par conféquent allez

fouvcnt vis-à-vis de rien. Il envoya
chercher les Comédiens , 6c leur otfrit

pour vingt piliolcs fa Tragédie. Le
marché fut bien-tôt conclu. Rotroii

fortir de prilon ; faTragédic fut joiiéc;

mais avec un tel fucccs que les Comé-
diens crurent devoir joindre au prix

tju'iU avoicnt payé, un préfcnt hon-

nête.
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îiête. On ignore fi Rotrou l'accep-

ta,

III.

Rotrou étoit joueur, mais il avoit

une manière fmguliere pour s'empê-

cher de perdre tout Ton argent à la

fois , & afin de s'en conferver pour les

befoins de la vie. Quand les Comé-
diens lui apportoient l'argent de quel-

qu'une de fes pièces, il le jettoit

ordinairement fur un tas de fagots

qu'il tenoit renfermés. Lorfqu'il avoit

befoin d'argent , il étoit obligé de fe-

coiier ces fagots pour en faire tomber
quelque chofe , & la peine que cela

lui donnoit l'empéchoit de prendre

tout à la fois , & lui faifoit toujours

laiffer quelque chofe en réferve»

IV.

Le Grand Corneille difoit : jMr

Rotrou & moi ferions fubfifter des

faltimbanques ; pour marquer que
l'on n'auroit pas manqué de venir à

leurs pièces
;
quand bien même elles

K
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auroient ete mal

V.

repréfentées^^

Tous les Poètes fe liguèrent con-

tre le Cid. Il n'y eut que Rotrou qui

refufa de fe prêter à la jaloufie du Car-

dinal de Richelieu. AulTi le Grand
Corneille l'appelloit-il fon père.

CLAUDE FAVRE DE VAIK
GELAS , né à Chamberï l'an

ijSj ^ mort en i6jo.

L

VOITURE qui éroit fort ami

de Vaugelas, le railloit quelque-

fois fur le trop de foin qu'il cm-
ployoit à fa Tradudion de Quinre-

Curfc. Il lui difoit qu'il n'auroit ja-

mais achève
, que pendant qu'il en

poliroit une partie, notre langue ve-

nant à changer , l'obi igcroic à re-

faire toutes les autres : A quoi il appli-

quoit pliiifaramcnt ce qui cil dit dans
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Martial de ce Barbier qui étoit iî

long-tems à faire une barbe , qu'a-
vant qu'il l'eût achevée , elle corn-
mençoità revenir.

Eîitrapelus Tonfer , dum circuit ora I«-

"ferci

,

Expungitque gênas , altéra barba fubit.

Ainsi, difoit-il, altéra linguafuhk.

Au refte cette Tradudlion reçut de
grands applaudiiTemens ; & c'efl: à
fon fujet que Balzac dit que FAlexan-

dre de Quinte-Curfe étoit invincible ,

& celui de Vaugelas inimitable.

IL

Le Cardinal de Richelieu , ayant

fouhaité que l'Académie - Françoife

travaillât tout de bon à un Diction-

naire
i on lui témoigna que Tunique

moyen d'avancer ce travail , étoit d'en

charger principalement M. de Vau-
gelas, &de lui faire rétablir pour cet:

effet par le Roi une penfion de deux^
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mille livres dont il n'etoit plus paye.

Le Cardinal ayant goûté cet expé-

dient , Vaugelas l'alla auflîtôt remer-

cier. Le Minière le voyant entrer

dans fa chambre s'avança vers lui,

& lui dit : Eh bien , Monfieur , vous

n'oublierez pas du moins dans le Dic-

tionnaire le mot de penHon , non

Monfeigneur , répondit M. Vaugelas,

& encore moins celui de reconnoif-

fance.

IIL

VaU(?ela<; s'étant trouvé mal envo-

ya un domeflique appcller du fecours :

avant le retour de celui-là , un au-

tre étant furvcnujil trouva fon maître

qui rcndoit un abfcés par la bouche

,

& lui demanda tout étonné , ce que
c'étoit ; à quoi Vaugelas repondit

froidement &: fans émotion : Vous
voyez mon ami , le peu que cVil que
l'homme. Aprcs^ccs paro'cs il n'en

prononça pi ijs,'Ôc n'eut que quelques

momens de vie. ••,
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IV.

Vaugelas difoit qu'une mauvaife

raifon fait ordinairement moins de
tort qu'un, mauvais mot , parce qu'il

n'y a que les gens à réflexion qui

connoiflent la faulTeté d'un raifonne-

ment ^ au lieu qu'un mauvais mo%
eft remarqué de tout le monde,

V.

Vaugelas fe forma fur l'hiftoire

Romaine de CoefFeteau , & ne vou-
loir prefque point recevoir de phra-

fe qui n'y fut employée. Balzac

dit à ce fui et , qu'au jugement de M,
de Vaugelas il n'y avoit point de fa-

lut hors l'Hiftoire Romaine , non
plus que hors de l'Eglife Romaine,
Il lut dans la fuite les Traductions

de d'Ablancourt, &il les prit pour
le modèle de la fienne»
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RENE' DESCARTES,
né enTouraine Van i^c^ô^mort

en ifjjo.

L

ON fongeoit tout de bon à don-

ner un Arrêt contre la Philofo-

phie de Defcartes , lorfque Defpréaux

fit paroître le fien. C'efl: une baga-

telle qui peut être plus qu'aucune

autre choie a empêché que le Par-

lement n'en ait rendu un véritable.

M. Boileau le Greffier prcfenta cet

Arrêt à ligner au premier Préfident

de Lamoignon avec beaucoup d'au-

tres : comme c'étoit un • Alagillrat

fort exadl , il les examina les uns après

les autres. Quand il fut tombe fur

celui de Dcfpréaux , il dit à Boileau :

Ah ! voilà un tour de tt)n oncle.

IL

On difoit ordinairement i Paris il
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y a quelque tems, que de tous les

hommes Defcartes eft celui qui a le

mieux rêvé.

IIL

Saint Evremont écrîvoit à un dé

fes amis, on m'a dit que Defcartes

n'étoit pas l'inventeur du fiftème des

Automates , & qu'un Efpagnol l'a-

voit prévenu. Je le crois fans preu-

ve ; & je ne connois que les Efpa-

gnols qui puiffent bâtir un pareil

châteaur

IV.

Le Père Merfenne qui étoit corref-

pondant de Defcartes à Paris , ayant

débité dans une aflfemblée deSavans,

que Defcartes travailloit à un fiftème

de Phyfique où il admettoit le vuide.

Ce projet futfifflé généralement. Le
Père Merfenne écrivit que le vuide

n'étoit pas alors à la mode en Fran-

ce , ce qui obligea Defcartes à chan-

er d'avis. Ainfi l'exclufion du vui-

e devint par politique un des prin^

cipes du nouveau fiilème»
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V,

Les Péripatéticiens , du tems de

Defcartes dilbienr de lui , dodijjimus

Geomerer , PhUojoplius Aiediocris ^

Theologus nullus.

VI.

Un Curé de village avoit eleve

quatre dogues : il appelloit l'un Aril-

tore , l'autre Defcartes. Il avoit don-

né à chacun un difciple , ôc avoit en-

tretenu les deux parties dans une

grande animofité. Arillote ne voyoic

point Defcartes qu'il ne fût prct à

s'élancer fur lui pour le dévorer , &c

Defcartes lui gardoit une haine pa-

reille. Quand le Curé vouloit fe di-

vertir , il appelloit Ariilotc &: Dc(-

cartes ; chacun fe rangoit à fa place ,

Ariflotc à la droite, Defcartes à la

fauche , ik chaque difciple fe tcnoit

côté de fon maître. Le Curé par-

loit enfuitc ;\ Ariilote pour l'inviter

à s'accommoder avec Defcartes. Arif-

totc par fcs aboycmcns réitérés 6c fes

ycuK
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yeux étincellans difoit qu'il ne vou-

loit entendre à aucun accommode-
ment. Il fe tournoit enfuite du côté

de Defcartes à qui il ne parloit pas

avec plus de fuccès. ElTayons , difoit-

il eniliite , fi en vous faifant confé-

rer enfemble , vos efprits pourront fe

réunir ; il les faifoit approcher ; ils fe

parloient d'abord en aboyant douce-

ment : il fembloit qu'ils fe répondoient

i'un à Fautre. Infenfiblement ils

aboyoient plus fort, & puis fe bat^

toient deux contre deux. Ils fe fe-

roient étranglés fi le Curé par l'au-

torité qu'il s'étoit confervée ne les

avoit féparés , le bon Curé prétendoic

que c'étoit une image naïve des difpu-:

tes des Philofophes.

VIL
Le P. Daniel dans fon voyage dé

Defcartes autour du monde dit : il

n'y a rien de plus édifiant que la let-

tre que ce Philofophe écrit aux Sor-

bonifies en leur dédiant fes Médita-

tions j Ôc cela eft fl vrai qu'un de mes
L
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amis ayant lu par hafard cette lettré

chez-moi , 6c voyant enfuite le titre

de Méditations à la tête de l'ouvra-

ge 5 me pria bonnement de lui prêter

ce Livre fpirituel pour entretenir fa

dévotion pendant la Semaine-Sainte*

VIII.

On confeilloit à M. Colbert de

faire apprendre à fon fils aîné la Philo-

fophie de Defcartes , 6c non l'ancien-

ne Philofophie qui étoit remplie de

niaiferies & de folies. On m'a dit

auffi , répondit ce Miniftre , qu'il y
a bien des fadaifes 6c des chimères

dans la nouvelle ; ainfi , continua-t-il,

folie ancienne , folie nouvelle, je

crois qu'ayant à choifir, il faut pré-

férer l'ancienne à la nouvelle.

IX.

Descartes a porté le flambeau

des Sciences , Ôc il a été parmi nous

ce que Socratc difoit qu'il étoit \

Athènes , l'accoucheur des cfprits.
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X.

Descartes avoit fait avec beau-

coup d^induftrie une machine automa-

te pour prouver démonftrativement

que les bêtes n'ont point d'ame , ôc

que ce ne font que des machines fort

compofées qui fe remuent à Toccafion

des corps étrangers qui les frappent

,

6c leur communiquent une partie de

leur mouvement. Ce Philofophe ayant

mis cette machine fur un vaiiTeau;

le Capitaine eut la curiofité d'ouvrir

la caifte dans laquelle elle étoit en-

fermée. Surpris des mouvemens qu^il

remarqua dans cette machine qui fe

remuoit comme fi elle eût été animée,

il la jetta dans la mer croyant que
c'étoit le diable.

XL
Le Chevalier Digby fameux Phi-

lofophe Anglois 5 ayant lu les écrits

de Defcartes, réfolut de paffer en Hol-
lande pour le voir. Il Talla trouver

dans fa folitude d'Egmond , ôc après

Lij



'124 ÂNECD-OTES
avoir ralfonné long-tems devant lui

fans fe faire connoître , Defcartes qui

avoir lu quelques uns de fes ouvrages

lui dit, qu'il ne doutoit point qu'il ne

fût le célèbre M. Digby : & vous M.
répliqua Digby , fi vous n'étiez pas

rilluftre M. Defcartes, vous ne me
verriez pas venir exprès d'Angleter-

re pour avx)ir le plailir de vous voir ;

?vl. Digby dit enfuite à ce Philofo-

phe qu'il feroit mieux de s'appliquer

à chercher les moyens de prolonger

la vie , que de s'attacher aux fimples

fpéculations de la Philofophie- Def-

cartes l'affûra qu'il avoir médité fur

cette matière , & que de rendre

l'homme immortel , c'eft ce qu'il n'o-

foit fe promettre , mais qu'il étoit bien

fur de pouvoir rendre fa vie égale à

celle des Patriarches. On n'ignoroit

pas en Hollande que Defcartes fe

flatoit d'avoir fait cette découverte ;

êc l'Abbé Picot fon difciple & fon

martyr , pcrfuadé qu'il avoir trouvé

ce grand fccrct , ne vouloir point croi-r

rc la nouvelle de fa mort. Lorfqu'il
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ne lui fut plus permis d'en douter ,

il s'écria : C'en eft fait , la fin du gen-

ÎQ humain va venir.

XI L

Un grand Seigneur ignorant,

voyant un jour Defcartes qui faifoit

bonne chère lui dit : Eh î quoi les Phi-

lofophes ufent-ils de ces friandifes ?Et

pourquoi non ? Lui répondit-il , vous

imaginez-vous que la nature n'ait pro-

duit les bonnes chofes que pour les

ignorant ?

XIII.

Descartes étant allé en Suéde,
ou la Reine Chriftine l'avoit appelle

,

fut attaqué d'une fièvre continue avec

une inflammation de poumon. M.
Chanut Ambafladeur de France qui

fortoit d'une maladie femblable,voulut

le faire traiter comme lui : mais la tête

étoit fi embarraffée , qu'on ne pût lui

faire entendre raifon , & qu'il refufa

opiniâtrement la faignée , difant : Mef-

Jîeurs épargnei lefangfrançois. Il con-

Liij
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l^ntit à la fin qu'elle ie fit ^ mais il étoit

trop tard , Se il mourut dans fa 5*4^

année. La Reine avoit defl'ein de le

faire enterrer auprès des Rois de Sué-

de avec une pompe convenable , & de

lui dreifer un maufolée de marbre,

Mais M. Chanut obtint d'elle qu'il

fut enterré avec plus de fimplicité , 6c

fuivant l'ufage des Catholiques. Son

corps demeura à StoKolm jufqu'à

l'année 1 666. qu'il en fui enlevé par

les foins de M. d'Alibert Thréforier

de France , pour être porté à Paris,

où il arriva l'année fuivante. Il fut

enfeveli de nouveau avec beaucoup

de pompe dans TEglife de fainte

Geneviève du Mont.

XIV.

Dans un caffc de Paris un Carthc-

fien & un Ncutonicn poulTcrent la dif-

pure jufqu'à fc battre ; comme après

Î|u\)n les eut féparés le Ncutonicn

c plaignoit beaucoup des coups qu'il

avoit reçus. Vous devez les pardonner

à votre advcrfairc, lui dit un plai-
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fant , il a été déterminé par une<for-

ce fupérieure;rattraclion^a agi fur vous

& fur lui , & malheureufement la for-

ce repouffante venant à manquer, vous

Pavez attiré avec tant de violence

qu'il efl: venu vous heurter & a enfilé

une ligne droite vers le centre, au

lieu de décrire habilement un cercle

,

comme il Tauroit du faire , fi la fé-

conde diredlion ne lui eût pas mal-

heureufement manqué.

JACQUES SIRMOND.
né à Riomran iS59i '"^^^

en 1651.

L

LE P. Vavaifeur n'ayant trouvé

qu'une faute dans un de fes ou-

vrages confulta s'il falloit mettre erra-

ta , ou. erratum. Le P. Sirmond lui

dit, donnez-le moi j'en trouverai en-

core une , & on mettra errata,

Liiij
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IL

Dans une des cours du Collège
des Jéfuites de Paris , il y avoir un
arbre fous lequel le R Sirmond , le P.
Saliant& d'autres s'entretenoient fou-
vent. Cet arbre ayant été coupé , le
P. ColTart fit cette épigramme qu'on
n'a pas mife dans le recueil de fes Poë-
fies*

Tof Tatribtts dileCiam olîm qua frabuît iim"

bram ,

QjiiS Sirmonde tihi , quce Saltande tîbi,

'Heu.'nimium ingratis invijanefotibas arbos,

J^h geynîtferro^traaaqttcfiine cadit,

VeJ}ram,fucla,fdcm ! 6 mores ! 6 temfora ï

Qttantum,

ï)eficimusy Putnim ne manet umbra quidem,

III.

Quand on dcmandoit devant le

P. Sirmond
, quoique fort fobrc

,

œmbicn il falloir boire de coups dans
un repas, il rcpondoit toujours.
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Si bene commemini, catifx [tint quinqttehi^

bendi :

Hofptisadventîu^ prcefensjîtis Atquefutura^

Et vini boniîas , ô* quolibet altéra caufaé

IV.

On montroitau P. Sirmond une

grande Bibliothèque prefque toute

compofée de Livres inpiprimés à Lyon ;

& au lieu d'en paroître content , il

dit que pour faire là une Bibliothè-

que , il falloit commencer par brûler

toute celle qu'il voyoit.

V.

Les ouvrages du Père Sirmond né
font tous fi parfaits , que parce qu'il

n'a commencé à imprimer que dans un

âge fort avancé. Ne vous prenez pas

,

dit ce Savant Homme à M. Huet,
de rien donner au Public , il n'y a rien

dans les fciences qui n'ait fes coins ôc

fes recoins où la vue d'un jeune hom-
me ne perce pas ; attendez que vous

ayez jo ans fur la tête pour vous fai;^

re Auteur.



ijô Anecdotes

claude^ l e' toile,
né à Paris Can i 55^7^ mon

en I651.

I.

UN jour que Gorabauld & Mé-
nage étoient chez Lctoile , il

S' y trouva un provincial qui loiioit ex-

trêmement les vers d'un homme de fa

Province. Si on avoir voulu le croire

,

c'étoit le meilleur Poète de France.

Lctoile qui ne connoiflbit pas ce Poè-

te , demanda à ces MefTieurs s'ils le

connoifloient , il repondirent que
non. Alors il prononça cet Arrêt :

]\lalheur à tout homme" qui fiiit des

vers , &: qui n'eft pas connu, de AL
Gombauld , de M. Ménage ^ de

moi.

Lr.TOiLE rcprenoit hardiment &c

brufqucmcnt avec uncfcvcritc outrée



\

Littéraires. 13 f
ce qui ne lui plaifoit pas dans les cho-

fes qu'on expofoit à fon jugement. On
l'accufe d'avoir fait mourir de regret

& de douleur un jeune homme qui

étoit venu du Languedoc avec une

Comédie qu^il croyoit un chef d'œu-
vre ^ & où il lui fit remarquer claire-

ment mille défauts. Une autre perfon-

ne Tétant. allé confulter fur une Tra-
gédie , il en écouta la première & la

féconde Scène fans rien dire, mais à la

troifieme où il y avoir un Roi qui ne

parloir pas à fon gré. Ce Roi efl ivre y

dit-il , en fe levant , car autrement il

ne tiendroit pas ce difcours.

DENIS PET AU, né à Or-
léans en 1^8^^ mort Van 16^1.

L

LE Père Pétau ayant été attaqué

par le Minière Oroi , ne voulut

point répliquer
, parce que , difoit-il

,

quand on écrit contre les Minières

,

on eft caufe que leurs penfions font

augmentées.
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IL

Le p. Pétau a eu une guerre fort

longue de fort vive avec Saumaife. El-
le commença par ces étranges paroles

que le Proteftant lâcha contre le Je'-

fuite en attaquant un endroit de fon
faint Epiphane

, fed de illius hoininis

îneptiis Gr infcitiâ nobis alius erit dkm^
ai locus.

lu.
Lorsque le Roi de Pologne en-

voya Tan 1645-, cette Amballade fi

folemnelle pour demander en mariage
la Princefle Marie de la maifon de
Mantoue; les Ambaffadcurs gens dc5
plus illurtres par leur naillance &: par
leur doélrinc , vinrent au Collège des
Jéfuites , &: en entrant dans la cour
ils crièrent: volumus vïdere cLinfJlwum
Pacmum. Le P. Pctau faifoit alors

une leçon de Théologie. Il parut avec
un porrc-fcuillc fous fon bras , & rc-

Î)()ndit à leurs complinicns Latins avec
on (-loqucncc ordinaire»
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IV.

Le Pape Urbain VIIL appella le

Père Pétau à Rome pour le faire Car-

dinal. Ce Jéfuite qui avoir autant de

fimplicité que d'érudition fut fi ef-

fraya de cette réfolution , qu'il en

tomba malade très-dangereuiement.

Ses amis touchés de l'état où il étoit

réduit, eurent recours a l'autorité

Royale. Louis XUI. à qui le nom
du P. Pétau n'étoit pas inconnu , dé-

clara qu'il ne vouloir pas qu'un hom-
me qui faifoit tant d'honneur à fon

Royaume en fut retiré. Cette nouvel-

le fit ce que les remèdes n'avoient pu
faire. Le malade guérit. Peu après

le Nonce travailla à faire lever la dé-

fenfe. Mais les Médecins du Roi , de

M. le Duc d'Orléans , de M. le Prin-

ce de Çondé , certifièrent que s'il en-

treprenoit le voyage , il mourroit en

chemin. Alors les inftances celTerent,

Monsieur Thoynardqui éroit ij

I
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favantjdifoit du Père Pétau, qu'il étoît

capable de remplir le monde de Li-

vres Originaux dans toutes les fcien-

ces.

VL
Le Père Pétau fut vifitë la veille

de fa mort par Gui-Patin. Celui-ci lui

ayant dit qu'il n'avoit que quelques

heures à vivre , la joie que cette nou-

velle câufa au malade fembla le rani-

mer ^ il fe leva fur fon féant , fe fit.

apporter un exemplaire du Ratïona^-

rium tcivporiim j dcmvindd. une plume,,

écrivit fur la première page , Guido^

ni Paiujo MedicocianJfLmo^ &: le pria

de recevoir fon Livre en lui dilant:

Je vous dois un préfent pour la bon-

ne nouvelle que vous venez de m'ap-

prcndre.

VIL
Jl ne fc pafToit point d'anncc,

Îuc le Pcrc Pctau ne relut une fois le

)crpnutcre d'un bout à l'autre , afin

^
qu'il ne lui cchapât rien dans fcs Li-r
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^res contre les règles ôc contre la

Grammaire.

JEAN pierre: camus,
né à Paris ïan 15*81 mort

en i6ji,

L

MONSIEUR CAMUS nommé
à l'Evêché de Bellay à l'âge de

26 ans , ne s'occupa plus qu'à prê-

cher , à écrire contre les Moines , 6c

à faire une infinité de Romans tous

Chrétiens qui étoient fort récherchés

alors , & dont on ne fe fouvient plus

depuis long-tems. Le Cardinal de
Richelieu preiTé par les Moines de
l'obliger à les lailTeren repos , lui dit;

je ne trouve aucun autre défaut en
vous que cet acharnement que vous

avez contre les Moines. Sans cela , je

vous canoniferois : plut à Dieu , M.
répondit l'Evêque de Bellay

, que
cela pût arriver. Nous aurions Pun 6c
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Taurre ce que nous fouhaiterions , vous

/erie< Pape ^ Gr je ferais Saint*

il.

Monsieur de Bellay Prêcholt un
Lundi de Pâques aux Incurables. M.
le Duc d'Orléans entra fuivi d'un cor^

tége confidérabie , & entr'autres de

l'Abbé de la Rivière infigne flateur,

& de M. Tubeuf Intendant des Fi-

nances. Après que M. eût pris fa

place , il fît prier M. de Bellay de

recommencer fon Sermon. L'évcque

obéit, & après l'avoir falué fort hum-
blement, lui dit : Monfeigneur, Di-

manche dernier j je prêchai le triom-

phe de J. C. à Jérufalem , Vendre-

di fa mort , hier fa Réfurredlion ; 6ç

aujourd'hui je dois prêcher fon pcle-

TÏnag^e à Emmaiis avec deux de Tes

Difciples. J'ai vu ^ Monfeigneur, vo-

tre Alteffe Royale dans le même état.

Je vous ai vu triomphant dans cette

Ville avec la Reine Marie de Médicis

votre mcre : je vous ai vu mort par

[Jci Arr6ts fous un Miniflrc : je vous
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ti vu refTufcité par la bonté du Roi

votre frère , & je vous vois aujour-

d'hui en pèlerinage. D'où vient, Mon-

feigneur ,
que les Grands Princes fe

trouvent fujets à ces changemens^?

Ah ! Monfeigneur , c'eft qu'ils n'é-

coutent que les flateurs , & que la

vérité n'entre ordinairement dans

leurs oreilles ,
que comme l'argent

entre dans les coffres du Roi , un pour

cent,

IIL

Monsieur de Bellay prêchant la

Pafîlonà S. Jean en Grève, devant

M. le Duc d'Orléans Gafton , s'apper-

çut que ce Prince étoit placé entre

M. de Mercy & M. Bullion Inten-

dans des Finances. Il prit de là oc-

cafion de faire cette exclamation équi-

voque. Ah ! Monfeigneur, s'écria-t-il

,

quand je vous vois entre deux larrons

&:c. Cela fut remarqué par une bonne
partie de l'aflemblée qui ne pût s'em-

pêcher d'en rire. M. qui dormoit

fe réveilla en furfaut , demanda ce

M
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que c'étok : ne vous inquiétez pas ;

lui dit M. de Bullion , en lui mon-

trant M. de Mercy : c'ell à nous deux

qu'on parle.

IV.

U N jour que M. Camus prê-

choit devant l'Archevêque. . . . dont

les manières étoient bilarres , Mon-
feigneur , lui difoit-il , quand je m'i-

magine votre tête , je crois voir une

Bibliothèque. D'un côté je vois les

Livres de faint Auguftin &l de faint

Jérôme j de l'autre ceux de S. Cyprien

&: de faint Chryfoflome, & quantité

de places pour en mettre d'autres,

V.

Dans un Sermon que M. de Bel-

lay faifoit aux Cordeliers le jour de

faint François ; mes Pcreè , leur di-

foit-il , admirez la grandeur de votre

Saint: fcs miracles paffent ceux du

fils de Dieu. J. C. avec cinq pains

Ôc trois poiflons ne nourrit que cinq

mille hommes une fois en fa vie ^ 6c,

i
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famt François avec une aulne de toi-

le y nourrit tous les jours par un mira-

cle perpétuel quarante mille fainéans,

VI.

Monsieur de Bellay prêchant

dans FAflemblée des trois Etats du
Royaume un Sermon qu'il a fait im-

primer , il parla ainfi : Qu'eufTent dit

nos Pères de voir paflfer les offices de

Judicature à des femmes & à des en-

fans au berceau ? Que refte-t-il plus ,

fmon , comme cet Empereur ancien

,

d'admettre des chevaux au Sénat ?

Et pourquoi non ? puifque tant d'à-'

nés y ont entré.

VIL
Monsieur Camus n'aimoit point

les Saints nouveaux, & il difoit un jour

en Chaire fur ce fujét : Je donnerois

cent de nos Saints nouveaux pour un-

ancien. Il n'ell chaiTe que de vieux

chiens ; il n'eft châffe que de vieux

Saints,
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VIIL

Monsieur de Bellay fe plarfoit à

faire des allulions quelques mauvaifes

qu'elles fuilent. Prononçant un jour

le Panégyrique de faint Marcel , Ton

Texte fut le nom Latin de ce S. Afar-

cellus, qu'il coupa en trois pour les trois

parties de fonDiicours.Il dit qu'il trou-

voit trois chofes cachées dans le nom
de ce grand Saint. 1°. que Marvou-
loit dire qu'il avoir été une mer de

charité , 6c d'amour envers fon pro-

chain. 2^. que cel montroit qu'il avoir

eu au fouvcrain degré le Tel de la fa-

gefle des Enfans de Dieu. 3''. que

lus prouvoit aflez , comme il avoit por-

té la lumière de l'Evangile à tout un

grand Peuple, & comme lui-m'jme

avoit été une lumière de TEglife , &
la lampe ardente qui brûloit du feu

de l'amour divin.

IX.

Ci- que M. Camus dit un jour à

Notre-Dame , avant de commencer
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Ton Sermon , efl plus fpirituel : Mef-
fieurs , on recommande à vos charités

une jeuneDenwifelle, qui n'a pas allez

de bien pour faire vœu de pauvreté.

X.

Saint François de Sales s'étant

plaint un jour à M. Camus de fonjpeu

de mémoire , il lui répondit : Vous
n'avez pas à vous plaindre de votre

partage , puifque vous avez la très-

bonne part , qui eft le jugement , dont

je vous aiTùre que je fuis fort court;

à ce mot faint François- de Saies fe

mit à rire , & Tembraflant tendre-

ment lui ditrJe connois maintenant que
vous y allez tout à la bonne foi. Je

n'ai jamais trouvé qu'un homme avec

vous qui m'ait dit qu'il n'avoit guè-

re de jugement. Mais ayez bon cou-

rage > l'âge vous en apportera alTez i

c'eft un des fruits de l'expérience àc

de la vieilleffe.

XL

Le Cardinal de Richelieu deman-

t
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da un jour à M. Camus fon fentlment

fur deux Livres nouveaux , dont l'un

etoit le Prince de Balzac , & Fautre

le Minière d'Etat dé Sichon. Mon-
feigneur , répondit-il , l'un ne vaut

guère , & l'autre rien du tout,

XII.

Monsieur de Bellay , définifToit

la politique , ars non tam regendi>

quamfaliendi homines.

XIIL

Monsieur de Bellay difoit qu'il

etoit furpris de deux chofes; l'une que

les Catholiques qui difent que l'Ecri-

ture eft un Livre fort obfcur , l'expli-

quent néanmoins fi raremenc dans leurs

Sermons ; & l'autre que les Protellans

qui difent qu'elle efi: claire comme le

jour , fe tuent cependant à l'expliquer

dans leurs Livres.

^
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CLAUDE DE SAUMAISE,
né en Bourgogne Van ijSS*

mon en 1655.

L ^

LA Reine de Suéde parlant de

Saumaife difoit ^ qu'elle admiroit

encore plus fa patience que fon érudi-

tion 5 par rapport à ce qu'il avoir à

fouffrir de Thumeur impérieufe de fc|

femme, Anne Mercier.

II.

Malgré' l'emportement qui re-;

gne dans les Ouvrages de Saumaife,

c'étoit un homme facile, communicatif

& tout à fait doux dans le commerce.

Il fe laiflfoit dominer par une femme
hautaine &: chagrine , qui fe vantoit

d'avoir pour mari , non pas pour maî-

tre , le plus [avant de tous les No^
blés ^ ù' le plus Noble de tous les fa^

vans.
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m.

SaUxMAise fut choid pour défen-

3re Charles I. Roi d'Angletrre contre

fes ennemis. Voici comme il commen-
ce cette Apologie : Anglois qui vous

renvoyez les têtes des Rois comm©
des baies de paume, qui joiiez à la bou-

le avec des couronnes , & qui vous

fervez des Sceptres comme des ma-
rotes,

JEAN-LOUIS GUE Z DE
P ALZAC j né à Angoulême

ïan i^ç)^ ^monen 1654.

I.

BALZAC ctoit accable par le

grand nombre de lettres qu'on

lui ccrivoit
,
parce qu'outre qu'il coni-

pofoit avec une extrême peine , il fa-

voit qu'on mnntroit fcs lettres , (Se

Cju'ainli il falloit que rien n'v manquât.

Voici comment il d(?crit Ton état n cet

^'gard. " il cfl la bute de tous les mau-
^ vais
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» vais compiimens de la Chrétienté

,

3ï pour ne rien dire des bons qui lui

« donnent encore plus de peine. Il eft

3' perfécuté , il eft affalTiné de civilités

3' qui lui viennent des quatre parties

3' du monde; & il y avoir hier au foir

3' fur la tabl^ de fa chambre jo lettres

!» qui lui demandoient des réponfes ;

3' mais des réponfes éloquentes , des

3' réponfes à être montrées , à être co-
=' piées, à être imprimées. . . . A Theu-
3' re que je vous parle , dit-il dans un
?' autre endroit , il y a fur ma table

5^ une centaine de lettres qui attendent

:»' des réponfes. J'en dois à des têtes

i> Couronnées. ^' Comme il fut le pre-

mier en France qui fe fit un grand nom
pour ces fortes d'écrits , il en remporta

le titre de grand Epîflolier.

IL

Depuis que le Père André Feuil-

lant 5 eut commencé à écrire contre

Balzac , ce grand écri\ ain fut en bute

à -des traits fans nombre. M. le Chan-
celier Séguier ^ n'ayant pas voulu per-

N
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mettre la publication d'un livre con-

tre cet homme illuftre , il en reçut une

lettre où l'on trouve ces paroles.

sî Tant qu'il ne fe préfentera au fceau

55 que de ces gladiateurs de plume ,

5' ne foyez point avare des grâces du
w Prince , &c relâchez un peu de vo-

3j tre Icvéritc. Si la chofe etoit nouvel-

35 le , il fe peut que je ne lerois pas

« fâché de la fuppreffion du premier

3> Libelle qui me diroit des injures:

3> mais à cette heure qu'il y en a pour

•> le moins une médiocre Bibliothèque,

!» je fuis prefque bien-aifc qu'elle fe

»' groffilTe, & prcns plaifir à faire une

55 monjoe des pierres que l'envie m'a
»' jcttécs fans me faire mal,

III.

I. A réputation de Balzac étoit fi

grande ,
qu'on alloit de fort loin à fa

terre de Balzac pour Vy voir. Les com-

plimens qu'on lui fi\ifoit croient quel-

quefois fmgulicrs. Un de ces curieux

commença un jtmr là harangue en ces

termes : Le rcfpcdl ^ la vénération que

i
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j'ai toujours eue pour vous Ôc pour Mei-

fleurs vos livres , &c.

IV-

Monsieur Balzac etoit toujours

malade ou valétudinaire. Le Cardinal

de Richelieu lui demanda un jour

,

s'il ne fe portoit point mieux : M. de

Baurru , fans donner à Balzac le tems

de répondre , dit à ce Minière : Com-
ment pourroit-il fe bien porter ? il ne

parle que de lui-même, & à chaque

fois 5 il met le chapeau à la main : cela

l'enrhume.

V.

Balzac parlant de fa SciatJaue di-

foit. Je fuis d'un côté devenu n vail-

lant
, que je ne ferois point un pas fi

j'étois pourfuivi d'une Armée ; & de

l'autre fi glorieux que quand le Pape

me viendroit voir, je ne Tirois pas re-

conduire jufqu'à la porte»

Un jour on reprochoit avec Juflice

Ni]
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k Malherbe , qu'il ne donnoit des

louanges à perfonne, & qu'il n'approu-

voit rien : il répondit : J'approuve ce

qui eft bon ; ik pour marque que j'ap-

prouve quelque chofe
, je vous annon-

ce que le jeune homme ,
qui a fait ces

lettres ( il parloir de Balzac ) fera le

reftaurateur de la langue Françoife.

VIL
Balzac travailloit difficilement :

aulTi dans une de fes lettres s'écrie

-

t-il : O bienheureux écrivains , M. de

Saumaife en Latin 6c M. de Scuderi

en François , j'admire votre faciHté &
j'admire votre abondance ; vous pou-

vez écrire plus de Calepins que moi
d'Almanachs.

VI IL

Despréaux difoit qu'il ne faut pas

toujours juger du caradcrc des Auteurs

par leurs écrits
; que Balzac , par

exemple* fcroit peur à pratiquer par

J'affediation de fon (lylc; au lieu que
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Voiture donne une idée fi riante de

Tes mœurs , qu'il fait regréter à fes lec-

teurs de n'avoir pas vécu avec lui. Ce-
pendant Defpréaux afsûroit ; comme
Payant sCi des perfonnes de la vieille

Cour , que la fociété de Balzac , bien

loin d'être épineufe comme fes lettres

,

étoit remplie de douceur & d'agré-

ment. Voiture , au contraire , faifoit le

petit fouverain avec fes égaux , accou-

tumé qu'il étoit à fréquenter des Al-
tejjes j & ne fe contraignoit qu'avec

les grands. La feule chofe où fe reflem-

bloient ces deux Auteurs , c'eil: dans

la compofition de leurs lettres dont

la plus courte leur coûtoit fouvent

quinze jours de travail.

IX.

Les Livres de Balzac , difoit fori

Apologifte ne font guère moins com-
muns que l'air que nous refpirons ; &
il y a des Parlemens entiers qui les

favent par cœur. Cette hiperbole &
quelques autres ont fait croire que

N iij
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cette apologie qui avoit paru fous îe

nom de M. Ogier , étoit de Balzac

lui-même*

X.

L E prix d'éloquence que donne
TAcadémie Françoife, a été fondé

par Balzac en 1 6^^ , divers obftacles

empêchèrent que fa volonté ne pût

être mlfc à exécution jufqu'en lâjî ;

6c comme fon fonds avoit profité juf-

qu'alors , ce prix qu'il avoit fixé à deux

cens livres fut porté à trois cens. C'eft

une médaille d'or qui d'un côté repré-

fente S. Louis , 6c de l'autre une cou-

ronne de laurier avec ce mot : A Z'/m-

mortalité ^ qui efl la devife de l'Aca-^

demie.

XL
Quelqu'un a dit avec beaucoup

de juftcfi'c : On aime à loiicr Voiture y

<m cil forcé de loiier Balzac.

t
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JEAN - FRANÇOIS SARRA^
SIN, né à Caen , mon en 1 6 J4,

I.

SARRASIN étoit Secrétaire Sc

favori du Prince de Conti.Ce Prin-

ce qui voyageoit fouvent , étoit haran-

gue prefque par-tout ou il paiToit. Le

Maire & les Echevins d'une Ville^Tat-

tendoient fur fon paiTage , & lui firent

leur harangue à la portière de fon Car-

rofle. Le Harangueur demeura court

à la féconde période , fans pouvoir re-

trouver le fil de fon difcours. Sarrafin

fauta aufli - tôt de l'autre portière en

bas , & ayant fait promptement le tour

du CarroiTe, fe joignit au Harangueur

& pourfuivit la harangue , en la ma-

nière à peu-près qu'elle devoir être

conçue , y mêlant des louanges fi plai-

fantes & fi ridicules ,
quoique très-fé-

rieufes en apparence , que ce Prince

fie pouvoir s'empêcher d'éclater de ri-

Niiij
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re. Ce qui fut de plus plaifant c'eft

que le Maire & les Echevins remer-

cièrent Sarrafin de tout leur cœur de

les avoir tirés d'un fi mauvais pas , &
lui prcfenterent le vin de la Ville com-
me à M. le Prince de Conti.

IL

Quelque facilité qu'eût Sarrafin ,

le métier de bel efprit l'ennuyoït quel-

quefois ; & il dilbit agréablement :

J'envie la félicité de mon Procureur

qui commence toutes fes lettres par

,

j'ai reçu l'honneur de la vôtre ^ lans que

perfonnc y trouve à redire»

IIL

Sakrastn s'étoit marié; mais ilpa-

roit qu'il n'étoit pas content do Ton

mariage. Tl dcmandoit quelquefois

trc'S-fcricufcmcnr , fi l'on ne trouvèrent

jamais le Iccrct de perpétuer le mon-

de fans femmes.

IV.

Le Prince de Conti époufa Anne-
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Marie Martinofi Nièce du Cardinal

Mazarin , à la perfuafion de Sarrafin

fon Secrétaire , à qui le Cardinal avoit

promis vingt mille écus. Quand le Ma-
riage fut confommé, le Cardinal fe

moqua de Sarralin ; & pour comble

de malheur , le Prince dégoûte , le

chalTa comme un homme qui l'avoir

vendu au Cardinal. Ce traitement fut

fi fenfible à Sarrafm , qu'il en mourut

de honte ôc de douleur.

Sarrasin étant mort à Pezenas;

& PéliiTon palTant par cette Ville qua-

tre ans après ; il fe tranfporta fur la

tombe de fon ami , Tarrofa de fes

pleurs, fit célébrer un Service pour

lui j &: lui fonda un Anniverfaire , tout

Proteftant qu'il étoit alors.

VI.

Despréaux difoit qu'il y avoît

dans Sarrafm la matière d'un excellent

efprit y mais que la forme n'y étoit pas^
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VIL

Quoique PélifTon fe fut déclaré

îiautement contre les préfaces , il ne

laifla pas d'en faire une très-belle pour

les ouvrages de Sarrafin. Il difoit pour

fe juflifier qu'on pouvoir appliquer à

ces fortes de chofes ce qu'un grand

homme a dit autrefois des pompes fu-

nèbres 5 & des devoirs de la fepultu-

re : qu'il eft honnête d'en prendre

beaucoup de foin pour autrui , & de

ne s'en mettre nullement en peine pour

foi-même*

FRANÇOIS TRISTAN'
LHERMITE,nél'an i6oi.

mort en 1655.

LE Pcrc Rapin rapporte que quand

Aïondory joiioit le rôle d'Hcrode

dans h Marianne de Tri(L\n , le peu-

ple n'en forroit que rêveur ik pcnlif

,

faifant réflexion fur ce qu'il vcnoit de
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voir , & pénétré en même-tems d^un

grand plaifir ; en quoi , ajoûte-t'il: , on
a vu quelque crayon groilier des for-

tes impreflions que faifoit la tragédie

des anciens Grecs. Mondory joiia ef-

feclivement fon rôle avec tant de force

qu'il en creva»

IL

Tristan étoit fi mal à fon aife

qu'on le voyoit fans manteau dans un

tems où c'étoit une honte de n'en point

porter. M. de Montmort Maître des

Kequêtes fit fur cela l'épigramme fui:;

yante.

Elle , ainfi qu'il eft écrit,

De fon manteau comme de (on esprit

Récompenià [fon ferviteur fidèle.

Triflan eût fuivi ce modèle ;

Mais Triftan qu'on mit au tombeau

Plus pauvre que n eft un Prophète ,

En laifTant à Quinaut fon clprit^de

Poëte

Ne pût lui iaifler un manteau.
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SALVIEN CYRANO DE BER-
GERAC i né dans le Périgord

l'an 162,0 .mon eniGjj,

LA mauvaife réputation de Berge-

rac fur le fait de la Religion , don-

na occdfion à une aventure alTez plai-

fante. Un jour qu'on joiioit fon Agrip-

pine 5 des badauts avertis qu'il y avoit

des endroits dangereux les oiiirent tous

fans émotion. Enfin lorfque Scjan rc-

folu a faire périr Tibère , qu'il rcgar-

doit déjà comme fa vidlime , vient à

dire fur la fin de la quatrième f'cene

du quatrième adlc:

Frappons ^ voilà VHoflîe :

ils s'écrièrent auffitot Ah 1 le méchant !

ah le lâche î comme il parle du Saint

Sacrement.
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il.

Le pédant joiié de Cyrano de Ber-

gerac eft la première pièce où Vçn ait

ofé hafarder un Payfan avec le jargon

de fon Village. C'eft aulîi la premiè-

re Comédie qui ait paru en profe de-

puis que Hardi & fes contemporains

ont établi un Speclacle régulier à Paris.

IIL

Cyrano de Bergerac étoit un
grand férailleur. Son nez , qu'il avoit

tout défiguré , lui a fait tuer plus de
dix perfonnes. Il ne pouvoir Ibui&ir

qu'on le regardât , & il faifoit auffi-tôt

mettre l'épée à la main. Il avoir eu bruit

avec Montfleuri le Comédien , & lui

avoir défendu de fa propre autorité de
monter fur le Théâtre d^'un mois. A
deux jours de là , Bergerac fe trouvant

à la Comédie , Montfleuri parut& vint

faire fon rôle à l'ordinaire. Bergerac du
milieu du Parterre lui cria de fe reti-

rer en le menaçant , & il fallut que
JVlpntfleuri, craintç dç pis, fe rerirât

j
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Bergerac difoit deMontfleuri : A caufe

que ce coquin eft fi gros qu'on ne peut

le bâtonner tout entier en un jour ; il

fait le fier.

PIERRE GASSENDI , né dans

le Dioctfe de Di^ne ïan i y^i ^

mort en i6j6.

LE point précis de la nativité de
Gallbndi étant tombé entre les

mains de Morin , le plus grand Aflro-

îogue de Ton fiecle , il décida , lâchant

le mauvais état de la fanté du Philo-

fophe, qu'il mourroit dans le courant

de l'année 16^0 ,
prédidion qui fut

ablblumcnt faufle , Gallcndi ayant joiii

d'une lanré parfaite cette année & la

fuivante. Bcrnier fe moqua bien fort,

àcettcoccafion de Aïorin qui , pour

rejudifier, répondit qu'il n'avoit pas

poritivcmcnt.ifsùré la mort de Cjallcn-

di ; mais qu'il l'avoit iculvmcnt aver-
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ri d'un péril mortel ; que la peur de
la prédiction Tavoit obligé à deman^
der à Dieu avec plus d'ardeur la con-

fervation de fa fanté , & que fes priè-

res exaucées avoient arrêté l'influence

des aftres qui n'agiffoient pas nécef-;

fairement^

IL

Ce qui fe pafla au fujet d'un fpec*

tre vu pluiieurs fois pendant la nuit

à Marfeille par le Comte & la Com-
teflfe Dalais , eft plaifant , Gaflendi fut

confulté là-deflus , & après avoir pro-

fondément raifonné , il conclut que ce

fpeélre avoit.été formé par des vapeurs

enflam.mées qu'avoit produit le fouffle

du Comte & de la Comtefle. Cepen-

dant qu'étoit-ce que ce fpedre ? une

femme de chambre cachée fous le lit

qui faifoit de tems en tems paroître un

phofphore. La ComtelTe faifoit joiier

cette Comédie pour engager fon mari

à quitter Marfeille (Qu'elle n'aimoi;

pas.
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IIL

U N demi favant de fort peu d'ef-

prit , fe trouvant avec un grand nom-
bre de gens de lettres , s^avila de leur

i'ouloir expliquer le fyflème de la Mé-
tempficore , comme il extravaguoit

,

Gailendi quoique fort doux & très-

modefle ne put s'empccher de s'ccrier :

Pythagore difoit que les âmes des hom-
mes enrroient après leur mort dans le

corps des bêtes ; mais je ne croyois pas

que l'ame d'une bête entrât dacs le

corps d'un homme.

IV.

Gassendi difoit que TArtrologic

judiciaire ctoit un jeu , mais le jeu du

rnonde le mieux invente : Il avoit ap-

Î)ris l'Allronomie en vue de TAiLo-
ogic ; mais il y fut trompé tant de

fois qu'il l'abandonna pour fc donner

entièrement à lAlbonomie , qu'il la

CODibatit par fes écrits, 6c qu'il en dé-

tourna fes difciples : néanrmoins il fp

Repentit fur la fin de fa vie de l'avoir

fait
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fait , non qu'il eût changé de fenti-

ment ; mais , difoit-il , parce que la

plupart étudiant auparavant l'Aitrono-

mie pour devenir Ailrologues , il s'ap-

percevoit que plufieurs ne vouloient

plus l'apprendre , depuis qu'il avoir

décrié l'Allrologie.

V.

Gassendi partit de Paris pour la

Provence avec un homme extrême-

ment habile. Arrivés à Grenoble ils

defcendirent à la même Hôtellerie. Le
compagnon de GafTendi forti: de l'Au-

berge pour aller voir fes amis- Il en

rencontra un qui , après les civilités

ordinaires-lui dit qu'il alloit rendre vi-

fite à M. GalTendi. Le Parifien le pria

de foutfrir qu'il l'accompagnât ; mais

il fut furpris de fe voir ramener à fon

Auberge , & plus encore quand il vit

que cet excellent Philofophe étoit fori

compagnon. Il admira fa modeftic qui

durant tout le voyage, ne lui avoir

laiiTé échapper aucun mot qui eût pu
le faire connoître.

O
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VL

Gassendi ne mourut pas d^une ma-

nière édifiante; un quart d'heure avant

fa mort , il difoit à un . de Tes amis :

Je ne fai qui m^a mis au monde
,
quel-

le étoit ma defiinée , & pourquoi l'on

m'en retire. Quel dommage qu'un 11

beau gcnie fe Toit refufé aux conibla-

tions qu'on trouve dans la Religion.

PIERRE DU RYE R
né à Paris Van i(5oj ^

mort en i6jS.

I.

DU Ryer ctoit aux gages des Li-

braires. On lui donnoit trente

fous ou un écu pour la feuille de Tes

tradudions. J>e cent des grands Vers

lui ctoir paye quatre francs, 6c le cent

des petits quarante fous.
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IL

L'Abbé d'Aubignac après avoir dit

beaucoup de bien de la Tragédie -de

du Ryer, intitulée Ejîher , ajoute que

le fuccès en fut beaucoup moins heu-

reux à Paris qu'à Rouen , & qu'on s'en

étonna fans en favoir la caufe. Mais

pour moi , dit-il , j'eil:ime que la Ville

de Rouen étant toute dans le trafic ,

eft remplie d'un grand nombre de

Juifs , éc qu'ainfi les Speélateurs pre-

noient plus de part dans les intérêts

de cette pièce toute judaïque, par la

conformité de leurs mœurs & de leurs

fentimens. D'autres ont penfé avec

plus de probabilité que cela vencit de
ce qu'on n'ed pas fi difficile dans les

Provinces qu'à Paris.

Du Ryer , dit un écrivain , traduî-

foit les Auteurs à la hâte , pour tirer

promptement du Libraire Sommavil-
le , un médiocre falaire qui l'aidoit

à fubfifter avec fa pauvre famille

Oij
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dans un petit Village auprès de Paris.

Un beau jour d'Eté , nous allâmes plu-

fleurs eniemble lui rendre vifite. Il

nous reçût avec joie , nous parla de Tes

deiVeins, 6c nous montra les Ouvrages ;

mais ce qui nous toucha ; c'eft que

ne craignant pas de nous laifler voir

fa pauvreté , il voulut nous donner la

collation. Nous nous rangeâmes fous

un arbre : On étendit une nappe fur

l'herbe; fi femme apporta du Lut , &.

lui des cerifes , de Teau fraîche & du

pain bis. Quoique ce régal nous fcm-

bh trcs-bon , nous ne pûmes dire

adieu à cet excellent homme lans

donner des larmes à fa vieil Icilc 6c aux

infirmités dont il étoit accablé.

qXd
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GUILLAUME COLLETET^
né à Pans Van ij^6 ^ mon r. ^

en i6^c).

LE Cardinal de Richelieu qui

Taimoit j lui fit préfent un jouf de
fix cents livres pour fix mau^-ais vers

qu'il lui avoir lus. Surquoi CoUetet
fit ce diftique.

Armand, qui pour fix vers m'a tionné

fîx cens livres ;

Que ne puis-je à ce prix te vendre tous

mes Livres.

IL

Quelques flateurs difant au Car-

dinal de Richelieu à l'occafion d'un

heureux fiaccès , que rien ne pouvoir

rëhfter à fon Eminence , il leur répon-

dit en riant : Vous vous trompez ,&
je trouve dans Paris même des per-
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fonnes qui me réfiftent : Colletet ;

ajojta-t-il, après avoir combattu hier

avec moi fur un mot, ne fe rend pas

encore, & voilà une grande Lettre

qu^il vient de m'en écrire.

JEAN M O R I N de VO-
ratolre ^ né à Bloïs ïan i jpi ^

mort en 1659.

I.

LE Pape UrbainVIII. ayant formé

le deifein de réunir à l'Eglife les

Grecs& les autres Orientaux Schif-

matiques , fit venir à Rome de toute

l'Europe des Théologiens capables de

répondre à fes vues. Le Pcre Morin

fut de ce nombre ; mais à peine étoit-

jl arrivé, que le Cardinal de Riche-

lieu le fit rappellcr en France. On dit

que ce Miniftrc qui avoit aim^ cet

Oratoricn témr^igna n M. ITarlay de

vSancv Evcquc de faint Malo, qu'il

ttojt fâché de voir ce Savant fi éloigné
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de lui. Le Prélat qui étoit Ton ami

,

lui écrivit auffitôt de revenir ,
parce

que le Cardinal de Richelieu penfoit

à rélever à quelque dignité Ecclé-

fiaftique. Le Père Morin ayant reçu fa

Lettre , partit fans délai , & arriva à

JVIarfeille , fans en avoir reçu une fé-

conde 5 que M. de Sancy lui écrivit

par ordre du Cardinal ^ pour lui dire

de ne point quitter Rome , où fa pré-

fence étoit néceflaire. On crut alors

que tout cela n'étoit qu'un jeu du Car-

dinal, qui voulut fe fervir du miniflere

de M. de Sancy , pour faire revenir en

France le Père Morin , qui fuivant ce

qui lui avoit été rapporté , avoit par-

lé un peu librement de lui dans quel-

ques converfations particulières.

IL

Le Père Morin fit imprimer , dit

M. Simon , une fatyre contre certains

ufages de la Congrégation de l'Ora-

toire , qu'il fit diflribuer à ceux de fes

Confrères qui étoient affemblés à Or-

léans pour les affaires du Corps. C'eft
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un libelle , continue M. Sinrori , à peu
près femblable à celui que Mariana a

compolé contre la Société des Jéfui-

tes, Ôc en particulier contre Ton Géné-
ral Aquaviva. Ni l'un ni Taiître ne

font honneur à leurs Auteurs. IMariana

cependant efl: plus excufable que le P.

Morin : car le premier ne compofa
fon Ouvrage que pour fon ufage par-

ticulier^ Ôc avec de bonnes intention? ;

au lieu que Tautre fit imprimer lui mê-
me le fien.

IIL

Je ne. fai s'il faut croire ce que dit

M, Simon, que le P. Morin avoir fait

un recueil de tout ce qu'il avoit lu de

mordant Se d'injurieux dans les an-

ciens Auteurs , pour s'en fervir dans

l'occafion; 6c qu'il avoit une opiniâ-

treté n dcmcfurée, que trois ans après

la prjle de la Rochelle, il Rnucnoit

encore qu'elle n'avoit pas été prifc , &
que tous les bruits qui en avoicnt été

pubhéb n'étuicnt qu'un Roman.

PAUL

I
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PAUL SCARROIV. né ïan
1^1 c, ^ mort m l60o*

VOICI le portrait que Scar-
ron fait de lui - même. « Lee-

5>teurqui ne m'a jamais vu, & qui
»> peut-être ne s'en foucie guère , à
3' caufe qu'il n'y a pas beaucoup à pro-
*' fiter à la vue d'une perfonne faite

3> comme moi , fâche que je ne me
« foucierois pas aulFi que tu me vif-
•' fes , fi je n'avois appris que quel-
" ques beaux efprits faclieux fe ré-
3' joiiilTent aux dépens du miférabie ;
'^ & me dépeignent d'une autre façoiï

^' que je ne fuis fait : les uns difent
«que je fuis cul de jatte ; les autres-

^ que je n'ai point de cuilfes, & que
« l'on me met fur une table , dans unt

3> étui , où je caufe comme une pie
^^ borgne ; èc les autres que mon cha-

P

»
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\>= peau tient à une corde qui paffe dans

s>une poulie ,& que je le haufle ôc

•> baiffe pour laluer ceux qui me vifi-

y> tent. Je penfe être obligé en conf-

s^ cience de les empêcher de mentir

»5 plus long-tems. Pai trente ans p^if-

3:>lés : fi je vais jufqu'à quarante,

95 j'ajouterai bien des maux à ceux que

y» j'ai déjàlbufferts depuis huit ou neuf

»^ ans. J'ai eu la taille bien-faite quoi-

35 que petite^ ma maladie l'a raccourcie

33 d'un bon pie. Ma tête eft un peu

:»' grofle pour ma taille. J'ai le vilage

33 allez plein pour avoir le corps dé-

33 charné : des cheveux allez pour ne

p> point porter perruque. J'en ai beau^

:n coup de blancs en dépit du Prover-

03 bc. J'ai la vue affcz bonne quoique

33 les yeux gros; je les ai bleus. JVn

a» ai un plus enfoncé que l'autre, du cô-

»té que je penche la tête. J'ai le nez

îïd'allcz bonne prifc. Mes dents au-

33 Trefois perles quarrées font de cou-'

33 leur de bois ik feront bientôt de cou-

3>lcurd'ard()ifc. J'en ai perdu une ôc

3> demie jdu coté gauche Ôc deux ôc
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» demie du côté droit , & deux un peu
« égrignées. Mes jambes & mes cuif-

>^ fes ont fait premièrement un angle
w obtus , & puis un angle égal& en-
» fin un aigu. Mes cuifles &: mon
9' corps en font un autre & ma tête

" fe penchant fur mon eftomac
, je

:»'ne reffemble pas mal à un Z. J'ai

^ les bras raccourcis auffi bien que les

« jambes , & les doigts a\ilîi bien que
3' les bras. Enfin je fuis un raccourci
•> de la mifere humaine. Voilà à peu
S' près comme je fuis fait. Puifque je

» fuis en fi beau chemin je te vais ap-
« prendre quelque chofe de mon hu-
>' meur ; j'ai toujours été un peu cole-

3>re, un peu gourmand , ôc un peu
a^parefleux. Pappelle fouvent mon
=' valet fot &: un peu après Monfieur.
» Je ne hais perfonne , Dieu veuille

« qu'on me traite de même. Je fuis

3' bien aife quand j'ai de l'argent
, je

3' ferois encore plus aife fi j'avois de la

« fanté. Je me rejoiiis affez en compa-
'' gnie ; je fuis aifez content quand
» je fuis feul , & je fupporte mes maux
p alTez patiemment, P ij
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IL

Quelqu'un étant chez Scarron , &c

voyant qu'il apelloit un petit enfant Ion

neveu , lui demanda par quel endroit

il lui étoit oncle
,
puifqu'il n'avoit que

deux fœurs &: qu'elles n'étoient pas

mariées ? Il lui répondit qu'il étoit

fon neveu à la mode du Marais. Scar-

ron logeoit dans la rue des douze Por-;

tes au Marais.

1 1 1.

La Reine mère de Louis XIV. luî

fît une penfion de quinze cents livres :

C'eft pour cela qu'il prenoit toujours

la qualité de malade de la Reine.

IV,

Scarron avoit fait donation à fcs

parcns du peu de bien qu'il avoit,

mais fcs parcns le lui rendirent. Il le

vendit à M. Nublé qui lui en donna

(ix mille écus , fans favoir précifé-

mcnt ce qu'il valoir : & Scarron fut

content du marché. Nublé alla voir

I
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ce bien qui étoit prè^ d'Amboiie , &
à fon retour à Paris , étant allé voir

Scarron , il lui dit : Vous avez, cru

que votre bien ne valoit que dix-

huit mille francs ; il en vaut vingt-

quatre par Peftimation que j^en ai fait

faire ; ôc M. Nubie l'obligea de pren-

dre encore deux mille écus qu'il lui

donna pour achever cette fomme.

V.

Scarron: fe maria en 16^2, Il

difoit de fa femme je ne lui ferai

point de fotife : mais je lui en appren-

drai beaucoup. Quoique fans bien, il

difoit encore qu'ils ne laiffoient pas de

vivre commodément avec fon Mar-

quifat de Quinet. C'eft: ainfi qu'il ap-

pelloit le revenu que lui apportoienc

les ouvrages que Touffaint Quinet

imprimoit.

VL
Dans fa Dédicace de Dom Japhet

d'Aiménie, Scarron parle ainfi au Roi :

Je tâcherai de perfuader à Votre Ma-
Piij
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jefté qu'elle ne fe feroit pas grand tort

il elle me faifoit un peu de bien : fi

elle me faifoit un peu de bien , je fe-

rois plus gai que je ne fuis ; fij'étois

plus gai que je ne fuis, je ferois des

Comédies enjoiiées : fi je faifois des

Comédies enjoiiées , Votre Majefté en

feroit divertie : fi elle en étoit diver-

tie , fon argent ne feroit pas perdu.

Tout cela conclut fi néccffairement

,

qu'il me fcmble que j'en ferois pcrfua-

QC 5 fij'étois auiïi bien un grand Roi

,

comme je ne fuis qu'un pauvre mal-

heureux.

VIL
ScARRON ëtoit railleur; mais il ne

vouloit pas être raillé. Il ne le par-

donna jamais à Madaillan qui lui joiia

ta pièce que je vais vous dire. Ma-
daillan écrivit à Scarron fous le nom
d'une Demoifelle , feignant qu'elle

ctoit charmée de fon efprit , &: qu'elle

n'auroit pas un plus grand plailirquc

de le voir , mais qu'elle ne powv^it

fe réfoudre à aller chez lui. Apres
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plufieurs Lettres , Madaillan , toujours

îbus le nom de la Demoifelle , feignit

qu^elle lui donnoit un rendez-vous au

Fauxbourg iaint Germain. Scarron ne

manqua pas de s'y tranfporter du
fond du Marais où il demeuroit ; mais

il ne s'y trouva perfonne ^ il ne fut pas

plutôt de retour chez lui qu'il trouva

un billet par lequel la prétendue De-
moifelle s'excufoitbien fort de ce qu'uri

obilacle qu'elle n'avoit pas prévu,

l'avoit empêchée de tenir fa parolcé

Il eut deux ou trois autres rendez*

vous dont le fuccès ne fut pas plus

heureux. A la fin s'étant apperçu de

la fourberie de Madaillan , il ne par-

loit jamais de lui qu'avec de groifes

injures,

VIIL
Scarron aimoit à lire fes Ouvra-

ges à fes amis à mefure qu'il les com-
pofoit ^ il appelloit cela effayer fes

Livres.,

P iiij
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IX.

ScARRON dit que la plus ancienne

de toutes les plaintes ; c'eft celle des

Poètes fur le malheur du tems 6c fur

l'ingratitude de leur fiecle.

X.

ScARRON fut un jour furpris d'un

lioquet fi violent que ceux qui ctoient

auprès de lui craignirent qu'il n'ex-

pirât. Cependant ce fvmptôme dimi-

rua. Le fort du mal étant palle ,fi ja-

mais , dit-il
5 fen reviens ^ je ferai une

ielle fatyre contre le hoquet. Ses amis

s'attendoicnt à toute autre rcfolution

que celle-là ; mais il fut difpenfé de

tenir parole. : il ne revint point de

cette maladie , &c le Public a perdu

la fatyre qu'il fe propofoit de com-
pofcr. Peu avant que de mourir , com-

me fcs parons& fesdomefliqucs croient

touchés de fon état, 6c fondoicnt en

larmes, il ne s'attendrit point de ce

fpcdlacle , comme mille autres feroicnt

en pareil cas: Mcsenfans, leur dit-



Littéraire s. 177
ÎI5 vous ne pleurerez jamais tant pour

moi^ que je vous ai fait rire*

XL
Louis XIV. regrétant Poiffon L

comme un très grand Adleur : Oui

,

dit brufquement Defpréaux qui fe

trouva là par hafard avec Racine , il

joiioit très-bien dans Dom Japhet,

&c telles autres Comédies de Scarron

,

oubliées même de la Province. Com-
me cela s'étoit dit devant Madame de

Mainterion; Racine jugea en devoir

avertir Defpréaux , qui répondit tout

franchement : Hé ! quel e(l l'homme

qui ne fait point de fautes.

XIL
Despre'aux méprifoit extrême-

ment Scarron : Votre père , dit-il un

jour à M. Racine le fils , avoir la foi»-

blefTe de lire quelquefois le Virgile

Travefti 6c de rire 3 mais il fe cachoit

bien de moi.
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XIII.

ScARRON avoir fi fort mitleBur-»

lefque à la mode , que les Libraires

ne vouloient plus imprimer que des

Ouvrages de cette namre : d'où vient

qu'en 1 04.5) , on imprima une pièce

mauvaile , mais férieufe pourtant^

avec ce titre qui fit juftement horreur

à tous les honnêtes gens .• La Pajjion

de Notre Seigneur , en vers Biirlefques,

MARC-ANTOh\E
^
GERARD,

deSaint-Arn.inlné à RoiienCan

I j5?5 , mon en 1661.

SAINT Amand avoit fait un Poè-

me intitulé Ko/ne ridicule. Pcm on

fit un autre qui en ctoit une imitation

trcs-ingénieufc 6c qu'il intitula, Far/i

ridicule. Ce Petit fut découvert afTe?!

finguHcrcmcnt pour l'Auicur de quel-

ques Chanluns impics fie libertines qui
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couroient da,ns Paris. Un jour qu'il

étoit hors de chez lui , le vent enleva

'de defl'us une table de fa chambre quel-

ques carrés de papier qui tombèrent

dans la rue. Un Prêtre qui paiîbit par

là les ramaflfa ; & voyant que c'étoient

des Vers impies , il va les remettre fur

le champ entre les mains du Procureur

du Roi. Au moyen des mefures qui

furent prifes , Petit fut arrêté dans le

moment qu'il rentroit , & Pon trouva

dans fes papiers les brouillons des

Chanfons qui couroient alors. Malgré

tout ce que purent faire des perfon-

nes du premier rang que fa jeuneife

intéreffoit pour lui , il fut condamné
à être pendu 6c brûlé.

IL

Monsieur BrolTette dit que Su
Amand avoit fait un Poëme de la Lu-
ne 5 dans lequel il loiioit Louis XIV,
fur-tout de favoir bien nager ; mais

que ce Prince ne put fouffi-ir la leélure

du Poëme , & que l'Auteur ne furyé-

cut pas long-tems à cet affiront.
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IIL

Epigramme de Gombaulr contre

St. Amand.

Tes vers font teaux, quand tu les dis,

i\Iaii; ce n'eft rien quand je ie» lis :

Tu ne peux pas toujours en dire ,

Fais en donc que je puiiie lire.

CLAUDE QUILLET, né en

Touraine vers ie commencement du

16 .fiecle mort en l66i,

I.

PENDANT que M. Laubardc-

mont informoit de la polTcirion

des Rcligicufcs de Loudun où il avoit

cté envoyé par la Cour , le diable me-
naça dY'lever le lendemain jufqu'à la

voûte de FKglife quelqu'incrcdule, s'il

s'en prefentoit. Quillct qui entendit

cela ne dit mot : mais le lendemain à

Vhcure prife , il fc prcfcnta dans llL-
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gUfe, Se en préfence de Laubardemont

&. d'une grande aflemblée , il défia le

diable de tenir parole , & protefta qu^il

fe moquoit de lui ; de forte , dit Sor-

biere , que le pauvre diable fut pénaut

,

Se toute la diablerie fut fort interdite,

M. Laubardemont s'en fcandalifa , &
décrita contre Quillet, qui voyant

que toute la momerie n'étoit qu'un

jeu que le Cardinal de Richelieu fai-

foit j,oiier pour faire périr Urbain Gran-

dier, jugeât qu'il ne faifbit pas bon
pour lui à Loudun ni en France. Il en

lortit le plus promptement qu'il put

& paffa en Italie.

IL

La Callipédie de Quillet efl un bel

ouvrage. Quelque mécontentement

qu'il eut , fit qu'il y inféra quelques

Vers contre le Cardinal Mazarin. Ce
Miniflre l'ayant lu fit avertir Quillet

de lui venir parler : mais au lieu de

lui témoigner du reffentiment , il fe

plaignit feulement avec douceur de ce

qu'il l'avoit fi peu ménagé dans ce Poe-
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me. Vous favez , ajoûta-t'il , qu'il y a

long-tems que je vous eftime , & que

fi je ne vous ai pas fait du bien , c'efl

que des importuns m'obfedent& m'ar-

rachent les grâces ; mais je vous pro-

mets que la première Abbaye qui va-

quera fera pour vous. Quiiiet touché

de tant de bonté fe jetta aux genoux

du Cardinal , lui demanda pardon , Se

promit de corriger fon Poème de telle

forte qu'il en feroit content , le fup-

pliant dès-lors de vouloir bien fouffi-ir

qu'il le lui dédiât ; ce que le Cardi-

nal lui permit. En effet il en fit faire

une féconde édition , & le dédia au

Cardinal , qui peu de tems auparavant

lui avoit donne une Abbaye confidé-:

rable.

ir
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GUILLAUME DE BREBEUF,
né en BaJfe-'A'oi'maridie Van

i6iS, mort en i66i»

BREBEUF dans fa jeuneffe nV
voit de rinclination que pour Ho-

race. Un de fes amis nommé Gautier

fort bel efprit , n'avoit au contraire de

rattachement que pour Lucain , & le

préféroit à tous les autres Poètes. Cène
préférence caufoit fouvent des difpu-^

tes entre eux. Mais à la fin fatigués de

toujours difputer , & de ne rien ter-

miner 5 ils convinrent que chacun

d'eux liroit le Poète de fon compa-
gnon, l'examineroit& en jugeroit avec

équité. La chofe fut faite comme elle

avoit été réfolue ; & il arriva que M,
Gautier ayant lu Horace en fut ii char-

mé qu'il ne le quitta plus depuis , Se

que Brebeuf ayant lu Lucain , s'y

abandonna de forte , qu'enivré de foi^"
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génie , il devint aulîî Lucain que Lu-
cain même & encore plus dans la tra:

duclion qu'il nous en a donnée

FRANÇOIS LE METEL DE
BOIS-ROBERT. né à Çaén

I.

BOIS -ROBERT étoit ?homme
le plus agréable de Ion tems Se

une efpece de favori du Cardinal de
Richelieu qu'il délailbit par des con-

tes charmans. Quand ce Minillre étoit

malade , fon Médecin M. Citois avoit

coutume de lui dire : Monfeigneur ,

nous ferons tout ce que nous pourrons

pour votre fanté ; mais toutes nos dro-

gues font inutiles fi vous n'y mêlez un
peu de Bois-Robert.

IL

Bois-RoTiFRT étant tombé dans

h difgracc du Cardinal j l'Académie

Fran»jOiic
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Françoife qui lui devoir la protection

de cette Eminence , demanda Ton rap-

pel : Elle fit plus , elle eût recours à

M. Citois qui mit au bas de la premiè-

re ordonnance qu'il eut occafion de

faire à Ton malade , recipe Bois - Ro^

bert^ ce qui réuffit.

ni.

Bois-Robert aîmoit le jeu avec

paiîion , le Mcnagiana nous a confer-

vé une aventure remarquable qui lui

arriva à ce fujet. Il perdit une fois dix

mille écus contre le -Duc de Roque-
iaure. Ce Seigneur qui aimoit l'argent

voulut être payé & ce fut Bautru qui

fit l'accommodement. Bois - Pvobert

vendit ce qu'il avoit dont il fit quator-

ze mille francs. Bautru -dit à Roque-
laure en lui donnant cette fomme ,

qu'ii falloit qu'il remît le furplus , ôc

que Bois-Robert en reconnoifiance fe-

roit une Ode à fa louange , mais la

plus mauvaife qu'il pourroit. Quand
on faura dans le monde , ajoûta-t'il

,

que le Duc de Roquelaure aura fait

Q

I
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préfent de feize mille francs pour une
fi méchante pièce

, que ne préiumera-

t'on pas qu^il eût fait pour une bonne ?

IV.

Le piaifir de la table étoit un vrai

plaifir pour Bois-Robert , & il penfoit

louvent aux bons repas. Un jour qu'oc-

cupé apparemment de penfées fembla-

bles , il palToit dans la rue St. Anallafe

près d'un homme bleifé à mort , il s'en-

tendit appeller pour le confeffer ; il

s'approcha,& pour toute exhortation il

lui dit: Mon camarade pcnfcz à Dieu

,

dites votre Bénédicité , puis s'en alla.

Le penchant que Bois-Robert avoît

h rendre fcr\ ice , & l'accès favorable

qu'on favoit qu'il avoit auprès du Car-

dinal de Richelieu , faifoit qu'il étoit

louvent importuné, fur-tout pour ia

famille; c'cll ce qu'il marque dans une

de fes pièces de Vers qu'il commence
ainfî.

il
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Melchifédech, étoitun heureux homme.

Et Ton bonheur eft l'objet de mes voeux ;

Car il n'a voit ni frères ni neveux.

VL
Bois-Robert mangeoit quelque-

fois chez M. le Cardinal de Retz qui

tenoit table ouverte. Un jour pour y
avoir une place commode , il le tint

en bas ; & à mefure qu'il voyoit arri-

ver quelqu'un pour dmer , il difoit &
fei^e ; voulant faire connoître par là

qu'il y avoit quinze perfonnes, 6c que
celui qui arrivoit etoit le feizieme. Ce
fut de cette manière qu'il éloigna tous

ceux qui fe prefenterent. Le Cardinal

venant pour fe mettre à table , fut fort

étonné de voir fi peu de convives :

Alors Bois -Robert lui raconta de
quelle manière il s'v étoit pris pour les

chaffer afin d'y avoir place 3 Ôc la cho-»

fe palTa en plaifanterie.

VIL
Après la mort de M. Servien S^-^

Qij
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Intendant des Finances , Bois-Robert

fît des vers contre lui. Un de fes amis

les ayant lus , lui demanda de quoi il

s'étoit avifé de faire des vers contre

ce Miniftre ? C'eft , lui répondit Bois^

Robert, parce qu'il efl mort.

VIII.

Un Laquais de Defpréaux revenant

de chez Bois-Robert , lui apprit que

fa goûte avoit redoublé : il jure donc

bien , dit Defpréaux. Hélas ! Mon-
fieur , repartit le Laquais , il n'a plus

que cette confolation là.

IX.

Bois-RoBFRT fe vantant un jour

à des Dames qu'il avoit eu des com-
mandcmens fort honorables en Fran-

ce , Bcnfcrade qui étoit préfcnt faifant

mine de vouloir afsûrer ce que Bois-

Robert vcnoir de dire ,
prit la parole

ôc dit : cela clt très-véritable, Mcf-

dames , M. a eu des commandemcns
fort honorables en Fiance. Tour Paris

l'a vu commander pendant dix ans aux
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troupes du Marais & de FHotel de
Bourgogne. Bois-Robert étoit fi fou-

vent à cet Hôtel , que Ménage Payant

appelle , PAumônier de PHôtel de
Bourgogne , le nom lui en refta tou-

jours depuis.

X.

On demanda un jour à Conrard s^il

Croyoit l'Abbé de Bois - Robert bien

dévot : Je le crois , répondit Conrard

,

de l'humeur de ce bon Prélat dont par-

le Tafïbni , qui au lieu de dire fon Bré-

viaire ,
joiioit des bénéfices au triclrac.

XL
Conrard invitant Bois-Robert à

publier fes Poëiles , celui-ci lui repré-

l'enta qu'elles pourroient bien n'avoir

pas fur le papier tout l'agrément qu'il

avoit l'art de leur donner quand il les

récitoit.

En récitant des vers , je fais merveilles

,

Je fuis , Conrard , un grand dupeur d'oreilles»
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ELAISE PASCAL néàCcrmont
en Auvergne ïan 1613 ^

' mon en \6(^i.

COMiME Pafcal durant les qua-

tre dernières années de (\ vie fe

trouvoir à tous les Saluts , vifitoit tou-

tes les Eglifes où on expofoit des Re-
liques , 6c avoit un Almanach ipirituel

qui rinflruifoit de tous les lieux où il

y avoit des dévotions particulières ; on

a dit que la Religion rendoit les

grands efprits capables de petites cho-

ies , ôc les petits efprits capables des

grandes.

IL

Quelqu'un a dit que la condui-

te , rhumiliré , la mortification , la

croyance de Pafcal mortifioicnt plus

les libertins que fi on làclioit far eux

une douzaine de Milliunaircs.
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IIL

Pascal difoit, qu'il vaut beaucoup
mieux s'attacher à faire fentir aux
hommes la beauté &: la majeflé de la

Religion
, qu'à leur en démontrer fe-

chement la vérité.

IV.

Le p. Daniel dans la réponfe qu'il

a faite aux lettres Provinciales , s'ex-

prime ainfi. Les gens fages fe font mo-
qués des Editeurs de Pafcal ,

qui ont

avancé qu'à l'âge de douze ans , fans

avoir lu des livres de Géométrie , fans

avoir eu des maîtres , fans y avoir pu
donner que quelques heures de récréa-

tion , qu'on ne lui laiiToit pas apparem-

ment paiïer en folitâire , il étoit arrivé

de fuite à la 32^^. propofition d'Eu-

clide. Un Jéfuite fe trouvant dans une
alTemblée , ou l'on badinoit fort de ce-

la , & où l'on fe moquoit de cette fa-

ble, dit froidement
; que les amis de

Pafcal lui faifoient en cela tout au plus

juftice , ôc qu'ils n'en difoient pas en-
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core affez , & comme on le preffa de
s'expliquer-fur une chofe qu'on voyoit

bien qu'il rie difoit pas fort férieufe-

ment ; il ajouta qu'il lui fembloit que
c'étoit très-peu de chofe que cette hi-

perbole , quelqu'outrée qu'elle parût

,

pour reconnoître l'obligation qu'ils lui

avoient pour les Provinciales dans lef-

quelles il en avoit bien fait d'autres en

leur faveur. Tout le monde en demeu-
ra d'accord , &: on avoiia qu'on ne pou-

voir pas payer en meilleure monnoie
les fervices que Pafcal avoit rendus à

ces Meilleurs.

V.

Le Père Petit Didier Benédi(flin ;

raconte que dans le tems que le Comte
de BufTi étoit à la Baflille , les Jéfuites

k prièrent de repondre aux Provin-

ciales , l'afsûrant de fa grâce 6<: de

quelque chofe de plus. Il ouvrit To-

reillci^ cette propofition ; on lui four-

nit des Mémoir'es , il fe mit à travailler,

àc dcpiova toutes les forcc^ de fctn cf-

prit pour faire quelque chu le digne de

fa
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îa réputation& de fon fujet. Mais après

quelques effais , il abandonna l'entre-

prife , &: avolia qu'il éîoit impofliblc

d'y réuffir,

P A s c A L dit qu'il eft rare que les

grands Géomètres foient fins , & que

ies gens fins foient Géomètres. ^

VIL
U N jour qu'on parloir Littérature

chez le Préfident de Lamoignon , Def-

préaux foûtint les anciens à la réferve

d'un feul moderne qui furpaflbit à fon

gré les vieux & les nouveaux. Un Jé-

fuite lui demanda quel étoit donc ce

livre fi diftingué dans fon efprit , il

ne voulut pas le nommer. Corbinelli

lui dit , M. je vous conjure de me le

dire , afin que je le life toute la nuit.

Defpréaux lui répondit en riant : Eh !

Monfieur, vous l'avez lu plus d'une

fois. Le Jéfuite reprend & preffe Def-

préaux de nommer cet Auteur fi mer-

veilleux ; avec un air dédaigneux. Def*

R
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préaux lui dit : Mon Père , ne me pref-

fez point. Le Père continue : Enfin

Pelpréaux le prend par le bras , & le

ferrant bien fort , lui dit : Eh bien .

vous levoulei, cefi PafcaL morbleu. Paf-

cali dit le Père tout étonné , Pafcal

efi beau autant que le Faux le peut kre^

Le Faux ! dit Defpréaux , le Faux !

fâchez qu'il eft aufîi vrai qu'il eft ini-

mitable. On vient de le traduire en

trois langues. Le P. répond , il n'eft

pas plus vrai pour cela.

V 1

1

L .

Le Père Bouhours s'entretenant

^vec Defpréaux fur la difficulté de

bien écrire en François , lui nommoit

ceux de nos Ecrivains qu'il regardoit

comme fes modèles pour la pureté de

la langue. Defpréaux rcjettoit tous

ceux qu'il nommoit. Quel eft donc fé-

lon vous , lui dit le P. Bouhours , l'E-

crivain parfait? Mon Père , reprit Def-

préaux , lifons les lettres Provinciales

,

^ croyez-moi , ne lifons pas d'autre

J^ivrc.
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IX.

On conferve précieufement dans la

Bibliothèque de St. Germain-des-Prés

tous les papiers informes où on a trou-

vé les penfées de Pafcal. On a pris foin

de les coller Tune à côté de Tautre dans

un livre de papier blanc , fort propre-

ment relié. Ce n'efl: pas le monument
le moins refpeébble de Paris.

PIERRE DE MARCA.
né dans le Bearn l'an 1 55)4^

mort en I661,

L

MONSIEUR de Marca , û célè-

bre par fon Livre de la Concor-

de du Sacerdoce & de l'Empire , fut

envoyé avant d'être Evêque , dans la

Catalogne, qui s'étoit mife fous la pro-

tedlion de la France. Il étoit chargé

de prendre connoiflfance des affaires de

la Juftice, de la Police; des Finances

I
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èc même de FArmée. Il s'y fit aimer

' d'une manière qui a peu d'exemples

,

comme il parut par les prières &c les

pèlerinages qui fe firent pour là ^ué-
riibn 5 lorfqu'en 1644. il fut attaqué

d'une maladie qui le mit à Fextrémi-

te. La Ville de Barcelone entr'au-

très 5 .fit un vœu public à Notre-Da-

me de Montferrat qui en eft éloignée

d'une journée ; &: y envoya en fon nom
douze Capucins nuds pies fans fanda-

les , ôc douze jeunes filles aufii pies

nuds , les cheveux épars , 3c vctues de

longues robes blanches. M. de Marca

fut perfuadé que ces vœux & ces priè-

res avoient obtenu fa guérifon , & il

ne quitta point la Catalogne fans aller

faire fes dévotions à Montferrat.

IL

Le Cardinal de Retz ayant donné

fa démifîion de l'Archevêché de Paris

en 1 662 , le Roi y nomma M. de Mar-

ca , qui mourut trois jours après avoir

rcsû fes Bulles, & avant d'avoir pris

poircffion. Sa mort donna occafion ù

cette Epitaphc badine.
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Cy gift", l'illuftre de Marca ,

Que le plus grand des Rois marqua ,

Pour le Prélat de Ton Eglife ;

Mais la mort qui le remarqua,

Et qui fe plait à la Turprifê^

Tout aufîitot le démarqua.

GAUTIER DE COSTES
DE LA CaLPRENEDE , Tlé 671

Pérîgord ^ mort en 1(^63.

I.

LA Calprenede fut Officier dans

le Régiment des Gardes ; on dit

qu'étant de fervice , il montoit fou-

vent dans la fale de l'appartement de

h Reine, oit il débitoit des hiiloires

agréables qui attiroient du monde au-

près de lui j & que les femmes de la

Reine ôc même les Dames de la Cour
s'y arrêtdlent pour Péconter. La Reine

fe plaignant un jour à fes femmes de

chambre de ce qu^elles ne fe rendoient

Riij
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pas exadlement à leur devoir, elles lui

répondirent qu^il y avoir dans la pre-

mière fale de fon appartementjun jeu-

ne-homme qui contoit les hiftoires du

monde les plus amufantes, & qu'on

ne pouvoir s'empêcher de l'écouter :

cela donna à la Ileine la curiofité de

le voir, & elle en fut fi contente qu'el-

le lui donna une penfion.

IL

La Calprenede n'étant que Cadet

dans le Régiment des Gardes, compofa

fon Sïlvandre : de l'argent qu'il en

eut il s'habilla d'une manière bifarre ,

& comme on lui demanda le nom de

fon étoffe , il répondit que c'étoit du
Sïlvandre,

II L

La Tragédie de Mithridate fut re-

préfentée hi première lois le jour des

Rois, ce qui donna lieu à une plai--

fantcric. A la fin de la pièce , Mithri-

date prend une coupe cmpoifonnéc,

& après avoir délibéré quelque tcms,

il dit en avalant le poilon :

.
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Mais c'eft trop différer ;

Un plaifant du Parterre acheva ainfi le

Vers 3

Le Roi boit, le Roi boit.

IV.

L E Cardinal de Richelieu s'étant

fait lire une Tragédie de la Calpre-

nede dit ,
que la pièce étoit bonne

,

mais que les vers étoient lâches. Cet-

te réponfe fut rapportée à FAuteur

qui répliqua par cette faillie vraiement

gafconne : Comment lâche ! dit-il , ca-

dédis ^ liny a rien de lâche dam la mai^

Jon de la Calprenede,

Une Dame Efpagnole Hfolt dans

Cléopatre une longue & tendre con-

verfation entre un amant & une aman-

te : Qu^ d'efprit mal employé ^ dit-elle

,

ils étoient enfembk ù' ils étoient feuls,

Riiij

l
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N I CO L A S PERR07
DABL.-iNcouRT^ né à Chlions fur

^

Marne ïan iCoG^ mort en 1064.

L

LES Tradudlions de M. d'Ablan-

court furent reçues avec un ap-

plaudiiTement univerfel , &: jM. Vau-
gclas les trouva fi belles qu'il refit tout

Ion Quinte-Curfe fur ce modele,quit-

lant enfin le flyle de jM. Coeffeteau

qu'il avoit admiré pour fuivre celui de

M. d'Ablancourt, C'eilcet homn^c il-

luflre &: fi favant en notre Langue
, qui

a lui-même rendu ce tcmoignage;ayant

l:crit de fa main fur fon manufcrit qu'il

avoit reformé ^ corrigé fon ouvrage

fur l'Arrian de M. d'Ablancourt
, qui

pour le flyîe hiflorique n'a pcrlonnc à

fon avis qui le furpafle ; tant il cil clair

ôc débarraffé , élégant ôc court.

IL

P'Ablancourt ne voulut Jamais
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travailler de lui-même & fe borna à

faire des traductions. Quand on lui en

parloir , il difoit qu'il n'étoit ni Pré-

dicateur ni Avocat pour faire du des

Plaidoyers ou des Sermons , que le

monde étoit plein de livres de politi-

que , que tous les difcours de morale

i?étoient que des redites de Plutarque

& de Séneque ; & que pour fervir fa

Patrie , il valoir mieux traduire de

bons Livres que d'en faire de nou-

veaux 5 qui le plus fouvent ne difoient

rien de neuf.

IIL

D'x\blancourt n'avolt dans les

commencemens d'autre confeil que AL
Patru ) depuis qu'il connut M. Con-
rart & M. Chapelain , il prenoit aulîî

leurs avis ; mais fur-tout de iM. Con-
rart avec lequel il revoyoit tous fes

ouvrages , & d'autant plus volontiers

que ne fâchant ni Grec ni Latin , il lui

donnoit moins" de peine. Car lorfqu'il

venoit à Paris pour faire imprimer, il

étoit toujours preiTé de s'en retourner ^
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èc par cette raifon quand on lui faifoit

des difficultés , il s'en défendoit avec

beaucoup de chaleur & comme en co-

lère , parce que ces difficultés lui don-
noient à travailler , ëc reculoient par

conféquent fon retour : 6c cette hu-

meur le gagna fi fort , que fur la fin

de fes jours , Ôc dans fa dernière tra^

duélion , il ne confultoit ou du moins

ne croyoit plus perfonne. Ce n'étoit

en lui ni préfomption ni vanité , ce

n'étoit que promptitude , & une envie

précipitée de fe décharger de fon far-

deau; car du refle quand fon livre étoit

imprimé, il recevoir librement tous

les avis qu'on lui donnôit , & preflbit

même fes amis de lui en donner , pour

s'en fervir à la féconde édition.

IV.

De tous les Ecrivains de fon tcms

d'Ablancourt fut jugé le plus prop'-e

k écrire l'hidoire du Roi. Il accepta

la propofition qui lui en fut faite par

Tordre de M. Colbort , avec une pcn-

iion de mille écus. Il alloit venir à
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Paris & s'y établir pour être à portée

de recevoir les inftruclions dont il au-

roit befoin. Mais M. Colbert , lorfqu'il

en rendit compte au Roi , ayant dit à

Sa Majefté que d'Ablancourt etoit

Proteftan , tout fut rompu. Je ne veux

!)oint , dit le Roi , d'un hiftorien qui

bit d'une autre Religion que moi :

ajoutant néantmoinsqu'à l'égard de fa

penfion , puifquc cet Ecrivain avoit du
mérite d'ailleurs , il entendoit qu'elle

lui fût payée.

V.

D'Ablancourt étoit fils d'un

homme qui en fa vie avoit fait cent

mille vers. Cependant il n'en a jamais

pu faire deux de fuite
; quoiqu'il eût,

comme il difoit , le feu de trois Poè-

tes.

VI.

D'Ablancourt avoit un Laquais

nommé BaiTan qui vivoit avec lui dans

une extrême familiarité. Il joiioit un
jour àc perdoit fon argent. BalTan qui
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voyoit ce qui fe paiToit , le tire par lé
manteau & lui dit à l'oreille : Morbleu,
vous perdez tout notre argent , & puis
tantôt vous me viendrez battre. Il n'y
eut perte qui tînt il falut rire , &
BafTan fit tout l'entretien & tout le
divertiilement du louper.

Efnaphe de M, à'AhlancourU

Villuftre d'Ablancourt , repofe en ce tom-
beau :

Son génie à Ton fîecle a fervi de flambeau
;

Dans fes fameux écrits , toute la France ad-

mire.

Des Grecs & des Romains, les précieux

thréfbrs.

A fbn trepns on ne peut dire

,

.Qui perd le plus des vivans ou des morts*.

.£k
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GUILLAUME BAUTRU ,

,né à Paris tan ijSS ,

mon en i66^.

L

M.
ONSIEUR de Bautru l'homme
le plus célèbre de fon tems par

l'agrément de fon efprit ^ étoit de l'A-

cadémie Françoife quoiqu'il n'eût rien

écrit. Comme il avoit la réputation de

dire rarement la vérité , Marigni difoit

de lui qu'il étoit né d'une faulTe cou-

che 5 qu'il avoit été baptifé avec du
faux fel ,

qu'il ne logeoit jamais que

dans des Faux - Bourgs
, qu'il patfoit

toujours par de faulTes portes^ qu'il

cherchoit toujours les faux-fuyans , de

qu'il ne chantoit jamais qu'en faux-

bourdon.

IL

Monsieur de Bautru , pour favoir

fi un homme donnoit à manger , de-

mandoit : Le voit- on à midi?
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III.

Monsieur de Bautru confidéranc

un jour au - deflus d'une cheminée la

Juliice & la Paix en Sculpture
, qui fe

bailbient : Voye^-voiis , dit-il, en s'a--

drelTant à un ami avec qui il étoit :

Elles snnhraljent , ellesfe baïfent ^ elles

Je dijent adieu , pour ne fe voir jamais.

IV.

Ménage ayant été abandonné de
tous fes amis dans une occafion im-

portante , foûtint dans une compagnie

qu'il n'y avoit point d'honnctes gens.

Quelques jours après un Laquais vint

dire à Bautru qu'un honnête homme
dcmandoit à lui parler. Comment ^ co-

quin j un honnête homme , dit M. Bau-

tru en lui donnant un coup de canne

fur la tctc : Qui t*a dit que cejl un hon-

nête homme ? M, Ménage qui cjlJijà^

vant dit qu'il nen connolt point ^ Gr toi

tu prétens en connaître.
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V-

Bautru difoit d'un certain Sei-

gneur qu'il étoit le Plutarque des fa-

quins ,
parce qu'il n'entretenoit les

gens que de contes bas.

VI.

Monsieur de Bautru difoit qu'il

ne falloit pas s'abandonner aux plai-

firs, qu'il ne falloit que les côtoyer,

VIL
Monsieur de Bautru ayant été en-»

voyé en Efpagne, alla à l'Efcurial où
il vit la Bibliothèque , & par une con-

. férence qu'il eut avec le Bibliothécai-

re , il connut que ce n'étoit pas un
habile-homme : Enfuite il vit le Roi
qu'il entretint des beautés de cette

Maifon Royale , & du choix qu'il av^oit

. fait de fon Bibliothécaire : il lui dit

qu'il avoit remarqué que c'étoit un
homme rare , & que Sa Majeflé pou-

voit le faire Sur-Intendant de fes Fi-

nances : Pourquoi ? lui dit le Roi,
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Sire y ajoûta-t'il , c'efl: que comme 1!

n'a rien pris dans vos Livres , il ne

-prendra. rien dans vos Finances.

VIII.

Quelqu'un étant ailé voir Bautru

dans le tems qu'il avoir la goûte , le

trouva à table mangeant du jambon :

Que faites-vous là ï lui dit fon ami •;

•ne favez vous pas que le jambon eft

contraire à la goûte f Cela efl vrai

,

lui répondit froidement Bautru , il eft

contraire à la goûte 3 mais il eil bon

pour le goûteux.

IX.

GoMEZ étoit un Poè'te fort pauvre.

Il fe trouva un jour par hafard dnns

le Cabinet du Roi , fitùt que M. Bau-

tru l'eut apperçû , il s'écria : Comment
ce miférable a-t'il pu paflcr par tant

de portes fermées 6c gardées par des

.

SuilTes &: des Huifliers , pour entrer en

ce lieu , lui qui depuis dix ans n'a pu

fortir de Tllopital, quoique les por-

tes en fcicnt toujours ouvertes.

X
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X.

Un Prëfident de Bordeaux homme
très-ennuyeux , alla voir un jour M.
de Bautru. Le Laquais lui ayant dit

que fon maître y étoit , l'alla auffitôt

avertir de cette vifite : Comment , dit

Bautru 5 tu as dit à cet importun que

j'y étois : va lui dire que je fuis ma-

lade. Le Laquais s'acquita de fa com-

miflion ; je veux lui tâter le poux pour

voir la force de fon mal , repartit le

Préfident. Le Laquais efïravé vint ap-

prendre à Bautru le mauvais fuccès de

fon artifice. Eh bien , lui dit fon

maître , va lui dire que je fuis mort.

Le Domeftique porta en tremblant

cette trille nouvelle au Préfident
, qui

tour affligé de cette nouvelle s'obllina

avoir Bautru pour lui donner de Peau

bénite. Celui - ci eut à peine le loifir

de fe jetter dans un lit, & de s'en-

velopper d'un drap , où il joiia le per-

fonnage d'un mort très-naturellement.

Le Préildent , après avoir fait plufeurs

exclamations , fit au pie du lit fa prk-

S



2IO Anecdotes
re qui dura près d^une heure ; il alîa

enfin s'emparer d'un grand bénitier

qu'il apperçut dans la ruelle , <k il le

verfa jufqLi'à la dernière goutte fur le

Comédien de la mort : Il s'en alla en-

fuite.

XL
Monsieur de Bautru fut baronne

publiquement par Tordre du Duc d'E-

pernon , fur lequel il avoir plaifanté.

besbarreaux voyant quelque tems

après M. Bautru avec un baron , s'é-

cria : M. de Bautru porte fon bâton

,

comme S. Laurent fon gril , pour nous

faire fouvenir de fon martyre.

XIL
A ME LOT rapporte que dans le tems

qu'on Pailomoit , Bautru s'écria : Ah î

ÂlefTicurs , la vie, la vie. Trois mois

après un de ces gens de main rencon-

trant Bautru dans TEglifc de Notre-

Dame, il Kii dit par mov]ucric, ah !

Meilleurs la vie, la vie. Bautru, au

lieu de fc fâcher, répondit plailam-
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ment

, je n'ai jamais vu d^écho pareil

à celui - ci , qui répète ce qu'on dit

trois mois après.

XIII.

Bautru difoit que le cabaret étoît

un lieu , ou Fon vendoit la folie par

bouteille.

XIV.

Bautru dit au Sur-Intendant des

Finances Defmxry, en lui préfentant

un Poète : Voilà un homme qui vous

donnera Timmortalité y mais il faut que

vous lui donniez de quoi vivre. M. ,

lui répondit Defmery , loiier un Sur-

Intendant des Finances , c'efl provo-

quer le peuple à fe déchaîner contre

lui ; c'efl: réveiller le chat qui dort. Si

le Poète que vous m'amenez avoit le

fecret de faire taire le peuple durant

ma vie feulement
, je lui donrterois de

quoi vivre bien à fon aife. Puis adref-

fant la parole au Poète, & M. , lui

dit-il
5 je vous ferai plaif.r en tout ce

que je pourrai ^ mais à la charge que

Si)
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votre mufe fera muette pour moi. Les
Sur-Intendans ne font faits que pour

être maudits.

JEAN OGIE R DE GOM^
BAULD , né en Xaîntonge fur Ici

fin àufelùemefiede , mon en 1666,

I.

GO M B AULD étoit né cadet

d'un quatrième mariage. Il avoir

coutume de le dire lui - même en ba-

dinant
,
pour s'excufer de ce qu'il n'c-

toit pas riche.

IL

Il prcfcnta un jour au Cardinal de

Richelieu des vers de fa compofition :

Le Cardinal en les lifant dit : Voihi

des chofcsque je n'cntens pas : Il ré-

pondit auiïitût : ce n'cft pas ma faute :

a quoi cette Emincncc voulut bien ne

pas prendre garde.
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IIL

Une mère affligée de la mort de

fon fils unique pria Gombauld de lui

faire une Epitaphe. Il lui fit celle-ci»

Colas eft mort de maladie ;

Tu veux que j'en pleure le fort';

Que diable veux-tu que j'en die ?

Colas vivoit , Colas eft mort»

IV.

Dans les mémoires que Gombauld
fournit pour former les Statuts d^ l'A-

cadémie Françoife, il propofoit que
chacun des Académiciens fût tenu de

compofer tous les ans une pièce pe-

tite ou grande à la louange de Dieu :

&i M. Sirmond vouloir que tous les

Académiciens fulTent obligés par fer-

ment à employer les mots approuvés

par la pluralité des voix dans l'affem-

blée. De forte que fi cette loi eût été

reçue , quelqu'averfion qu'on eût pu
avoir pour un mot , il eût fallu ne-^
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cefl'airement s'en fervir , & qui en eût

ufé d'autre forte , auroit commis non
pas une faute ; mais un péché. Ces
deux idées ne furent pas faivies.

GEORGE SCUDERl,
né auHavre de Grâce tan 1603 ^

mort en i66y,

I.

SeUD ER I difoit ordinairement

pour s'excufer de la vitefle avec

laquelle il travailloit
,
qu'il avait ordre

de finir. On peut le comparer à Ma-
gnon dont il efl: parlé dans Defpréaux

,

6c qui avoit entrepris un Poème inti-

tulé l'Enciclopédie
,
qui devoit ctrc

d'environ trois cens mille vers. On
lui demanda un jour quand fon Poè-

me feroit achevé ? Il fera bientk fait ^

dit-il, je naï plus que cent mille vers

àfaire: ôc il le difoit fort férieufcmcnt.

IL

ScuDEKi étoit généreux quoique
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pauvre. L'aventure qui lui arriva ^

i'occafion de fon Poème d'Alaric ^ en

efl la preuve. Voici comme Chevreau

la rapporte. La Reine Chriiline m'a

dit cent fois qu'elle réiervoit à M. Scu-

déripour la dédicace qu'il lui feroit de

fon Alaric , une chaîne d'or de mille

pilloles. Mais comme le Comte de la

Gardie dont il efl: parlé fort avanta-

geufement dans ce Poëme efîuva la

dHgrace de la Reine qui fouhaitoit que

le nom du Comte fût oté de cet ou-

vrage 5 & que je l'en informai . il me
répondit que quand la cha'ne d'or fe-

roit aufTi groffe & auflî pefante que cel-

le dont il eft fait mention dans l'hif-

toire des Incas , il ne détruiroit jamais

l'autel où il avoit facrifié. Cette fierté

héroïque déplut à la Reine qui chan-

gea d'avis ; & le Comte de la Gardie

obligé de reconnoître la générofité de

M. Scudéri , ne lui en fit pas même
un remerciement.

IIL
Ce qu'on lit dans le Voyage de
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Bachaumont& de Chapelle fur le gon-^

vernement de Notre Dame de la Garde
en Provence , qu'avoit M. de Scudé-
ri 5 ed trop fingulier pour ne pas trou-

ver ici fa place. Une fine & maligne

raillerie y règne comme dans tout le

rdle de ce Voyage. Après avoir dit

que quelques^ - unes des précieufes de
Montpellier croyoient M. Scudéri:

Un homme de fort bonne mine.

Vaillent, riche ,& toujours bien mis,-

Sa fœur, une beauté divine.

Et PcliiTon , un adonis :

On ajoute plus bas :

Mais il faut vous parler du f«>rt

,

Qui fans doute eft une merveille ;

C'eft notre-Dame de la Garde ,

Gouvernement commode & beau ,

A qui Tuf^it pour toute garde ,

Un ruilFc avec fa hallebarde

,

Feint fur la porte du Château.

Cr. fort cfî fur le fommct d\m ro-

cher prcfquc inacccfliblc , (!?c li liant

clcvc ^
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élevé , que s'il commandoit à tout c^

qu'il voit au-delTous de lui , la plupart

.du genre humain ne vivroit que fouS

fon plaifir.

Auflî voyons-nous que nos Rois

,

En connoiiîant bien l'importance ,

Pour le confier , ont fait choix

,

Toujours de gens deconféquence;

De gens pour qui dans les allarmes

L€ danger auroit eu des charmes.

De gens prêts à tout hafarder ,

Qu'on eût vu long-tems commander.

Et dont le poil poudreux eût blanchi

fous les armes.

Une defcripîion magnifique qu'on

a faite autrefois de cette place nous

donna la curiofité de l'aller voir. Nous
grimpâmes plus d'une heure avant que

d'arriver à l'extrémité de cette mon^
tagne , où l'on eft bien furpris de ne

trouver qu'une méchante Mazure
tremblante

, prête à tomber au pre-

mier vent. Nous frappâmes à la por-

T
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te , mais doucement , de peur de la jet-

ter par terre ; & après avoir heurté

long-tems, fans entendre même uii

chien aboyer dans la cour ;

Des gens qui travailioiect là proche ,

Nous dirent,: Meflieurs , là dedans

On n'entre plus depuis long-tems;

\^ Gouverneur de cette roche

,

Retournant en Cour par le coche ,

A depuis environ quinze ans

Emporté la clé dans fa poche^

La naïveté de ces bonnes gens nous

fit bien rire , fur - tout quand ils nous

firent remarquer un écriteau que nous

lûmes avec alfez de peine 3 car le tems

i'avpit prefque effacé.

Portion de gouvernement,

A loiier tout prcfcntement

,

Plus bas en petit caraélere;

Il faut s'adrefler à Paris ,

Ouchci Conrartlc Secrétaire,

XDu chez Courbe l'homme d'aftaire
^

De toijs McfTieurs les beaux efprits.
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IV.

ScuDERi avoir beaucoup voyagé

Se fe piquoit fort de noblefle. Voici

comme il s'en exprime dans une pré-

face : ^' Tu couleras aifément , dit-il

M au Leéleur , par - deflus les fautes

3> que je n'ai point remarquées , fi tu

35 daignes apprendre qu'on m'a vu em-
33 ployer la plus longue partie de l'âge

35 que j'ai à voir la plus belle 6c la plus

3> grande partie de l'Europe , & que
3' j'ai paifé plus d'années dans les ar-

» mes 5 que d'heures dans mon cabi-

» net , & beaucoup plus ufé de mèche
» en arquebufe , qu'en chandelle : de
M forte que je fais mieux ranger les

3' foldats que les paroles , ôc mieux
3' quarrer les bataillons que les pério^

3» des.

V.

Dans l'épitre dédicatoire d'une de
fes pièces au Duc de Montmorency

,

il dit : Je veux apprendre à écrire de la

main gaiiche afin que la droite s'emplojc

Tij
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à vousfervlr plus noblement. Et dan^

une autre il dit
, qu'il efl fini d'une

maîfon où Von na jamais eu de plume
quau chapeau.

DENIS DE S A LLO.
\ né àParisTan 161 6^ mort eni66ç),

L

MONSIEUR de Sallo eil le pre-

mier qui ait imaginé les Jour-

naux qui fe font fi fort multipliés de-

puis lui. Il commença le Journal des

^avans en 1 66^, En 1 662, il lui étoit

arrivé une aventure qui lui fait trop

d'honneur pour n'être pas rapportée

au long. Il y eut cette année une lon-

gue& cruelle famine à Paris. Un foir

des grands jours d'Eté que M. de Sallo

venoit de fe promener fuivi feulement

d'un petit Laquais , un homme Ta-

borda, luipréfcnta un piflolet, 6c lui

demanda la bourfe ; mais en trem-

blant , &: en homme qui n'étoit pas

«Xpert dans le métier qu'il faifoit :

I
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Vous vous adrefifez mal , lui dit M.
de Sallo, & je ne vous ferai guère ri-

che : Je n'ai que trois piftoles que je

vous donne fort volontiers. Il les prit,

& s'en alla fans lui rien demander da-

vantage. Suis adroitement cet hom-
me là , dit M. de Sailo à fon Laquais

,

obferve le mieux qu'il te fera poffible

où il fe retirera , & ne manque pas de

venir me le dire. Il fit ce que fon maî-

tre lui commanda , fuivit le voleur

dans trois ou quatre petites rues , &
le vit entrer chez un Boulanger ou il

acheta un pain de fept à huit livres

,

ôc changea une des piftoles qu'il avoir.

A dix ou douze maifons de là il en-

tra dans une allée , monta au quatriè-

me étage 5 & en arrivant chez -lui , ou
l'on ne voyoit clair qu'à la faveur de
la Lune , jetta fon pain au miheu de
la chambre , & dit en pleurant à fa

femme & à fes enfans : Mangez , voilà

un pain qui me coûte cher, raflaffiez-

vous en 5 & ne me tourmentez plus

comme vous faites : un de ces jours

je ferai pendu ^ 5c vous en ferez la c^it-

Tiij
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le. Sa femme qui pleuroit auifi l'ayant

appaifé le mieux qu'elle put , ramafla

le pain & en donna à quatre pauvres

enfans qui languiiToient de faim. Le
Laquais vint faire à fon maître un rap-

port de ce qu'il avoir vu & entendu.

Le lendemain dès cinq heures du ma-
tin 5 M. de Sallo fe fit conduire par

fon Laquais chez cet homme. Il s'in-

forma dans le voifmage ce qu'il ëtoit.

On lui dit que c'étoit un Cordonnier

bon homme Ôc bien ferviable ; mais

chargé d'une grofl'e famille & très -

pauvre. Il monta enfuite chez-lui &
heurta à fa porte. Le malheureux la lui

ayant ouverte le reconnut pour celui

qu'il avoir volé le jour précédent : II

fe jetta aufîitôt à fes pies , lui deman-

da pardon , & le fupplia de ne le pas

perdre. Ne faites pas de bruit , lui dit

M. de Sallo
, je ne viens pas ici "dans

ce dciïein là. Vous faites , lui dit-il,

un méchant métier , &c pour peu que

vous le faflicz encore , il pourra vous

perdre. Tenez , voilà trente piflolçs

que je vous donne. Achetez du cuir,
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travaillez à gagner la vie à vos enfans y

& fur-tout ne leur donnez pas d'exem-

ple aufli mauvais que celui que vous

avez fuivi.

IL

On lit dans Vigneul-Marviile que

M. Sallo mourut d'une maladie à la-

quelle les enfans des Mufes ne font

guère fujets, & pour laquelle il nV a

point de remèdes dans Hypocrate nî

dans Galien ; ou pour parler plus clai-

rement ajoute cet Auteur , il mourut
du déplaifir d'avoir perdu cent mille

écus 5 c'eft-à-dire tout fon bien au jeu.

HONORAT DE BUEIL.
Marquis de Racan né en Touraine

tan 1 5 Sp^ mort en 1 670.

L

SI Ton en croit Coftar , Racan avolt

tant d'incapacité pour la langue

Latine^ qu'il n'avoit jamais pu appren-

T iiij
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dre fon Confiteor , & qu'il étoit obligé

de le lire lorfqu'il alloit à Confeffe,

II.

Malherbe difoit que Maynard
ttoit de tous Tes difciples celui qui fai-

foit les meilleurs vers ; mais qu'il n'a-

voit point de force ; que Pvacan avoir

de la force , mais qu'il ne travailloit

pas alTez fes vers ; & que de jMaynard

6c de Racan , on feroit un grand roëtc*

III.

Deux amis de M. de Racan furent

qu'il avoit rendez-vous pour voir Ma-
dcmoifelle de Gournay. Elle croit de

Gafcognc, fort vive, & un peu empor-

tée de fon naturel : au relie bel ef-

prit , & comme telle elle avoit témoi-

gné en arrivant a Paris une grande

impatience de voir M. de Racan qu'el-

le ne connoiffoit pas encore de vue.

Un de ces McfTîcurs prévint d'une hcu-

xe ou deux celle du rendez-vous, &c

fit dire que c'éroit M. de Racnn qui

dcmandoit à voir Madcmoifellc de
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Gournay : Dku fait comme il fut reçu.

Il parla fort à Mademoifelle de Gour-*

nay des ouvrages qu'elle avoit fait im-

primer , ôc qu'il avoit étudiés exprès,^

Enfin après un quart d'heure de con-

verfation , il fortit & lailfa Mademoi-
felle de Gournav fort fatisfaite d'avoir

Vu M. de Racan. A peine étoit - il à

trois pas de chez elle que l'on vint

annoncer un autre M. de Racan ; elle

crut d'abord que c'étoit le premier qui

avoit oublié quelque chofe à lui dire ,

elle fe préparoit à lui faire un compli-

ment là - deïTus , lorfque l'autre entra

& fit le fien. Mademoifelle de Gournay
ne put s'empêcher de lui demander
plufieurs fois s'il étoit véritablement

M. de Racan, & lui raconta ce qui

venoit de fe paffer. Le prétendu Ra-
can fit fort le fâché de la pièce qu'on

venoit de lui joiier , & jura qu'il s'en

vengeroit.BrefMademoifelle de Gour-f

nay fut encore plus contente de celui-

ci qu'elle ne l'avoit été du premier

,

parce qu'il la loiia davantage. Enfin il

paffa chez elle pour le véritable Ra-
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can , & Pautre pour un Racan de con^
^rebande. Il ne faifoit que de fortir

iorfque M. de Racan en original de-
manda à parler à Mademoifelle de
Gournay. Sitôt qu'elle le fut elle per-
dit patience. Quoi encore des Racans,
dit-elle ? néantmoins on le fit entrer,

Mademoifelle de Gournay le prit fur
un ton fort haut , & lui demanda s'il

venoit pour l'infulter. Racan- qui n'é-
îoit pas ferre parleur & qui s'attendoit

à une autre réception , en fut fi éton-
né qu'il ne put répondre qu'en balbu-
tiant. Mademoifelle de Gournay qui
étoit violente , & qui croyoit que c'é-
Toit un homme envoyé pour la joiier,

défaifant fa pantoufle , le chargea
â grands coups de mule , & l'obligea
de fc fiuver. J'ai vu joiier cette fcene
par Bois-Robert en préfence du Mar-
quis de Racan , dit Ménage ; & quand
on^ lui dcmandoit fi cela étoit vrai ;
€)ui da , difoit-il , il en cil quelque
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IV,

On tradujfit une fois pour Racan

qui n'entendoit pas le Grec quelques

éplgrammes de l'Anthologie. Il les

trouva fi fades & d'un goût fi plat

,

que dînant le lendemain à la tablé d'un

Prince , ou l'on fervit devant lui un

potage qui ne fentoit que l'eau , il fe

tourna vers un de fes amis qui avoit

vu ces épigrammes : Voilà 5 lui dit-il,

\m vrai potage à la Greque.

Madame Defloges célèbre par fort

efprit & par fon zèle pour le Calvi-

nifme , avoit prêté à Racan le livre

du Miniftre Dumoulin, intitulé le Bou-

clier de la Foi . & l'avoit obligé de le

lire. Racan , après l'avoir lu , fit fur

ce livre l'épigramme fuivante;-

Bien que Dumoulin en fon Livre ,

Semble n'avoir rien ignoré ;

Le meilleur eft toujours de fuivre^

Le Prone de notre Curé j
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Toutes les clo(ftrines nouvelles

Ne pkifent qu'aux folles cervelles;

Pour moi ^ comme une humble brebis.

Je vais où mon Pafteur me range.
Et n'ai jamais aime le change,

Que des femmes & des habits.

VL

Malherbe ayant trouvé cette
épigramme plaifante , récrivit lui-mc-
me fur le livre , Se l'envoya à Mada-
me Defloges de la part de Racan ; la
Dame fit répondre a Malherbe, qu'elle
crut Auteur des vers , par Gombauld
aulTi vif quY^lle pour la Religion pré^
tendue reformée.

Ce[\: vous dont l'audace nouvelle

A rejette l'Antiquité,

Et Dumoulin ne vous rappelle

Qu'a ce que vous avez quitte.

Voi s aimez mieux croire ;i l.i mode :

Ocft bien la foi In plus commode,
Pour ceux que le monde a charinds :
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Les femmes y lont vos idoles

;

Mais à grand tort vous les aimez

Vous qui n'avez que des paroles.

SAMUEL SORBIERE.
né dans le Diccefe d'U^ez Van 1615,

mort en 1670.

CLEMENT IX. avant fon élé-

vation au Pontificat étoit en

grand commerce de lettres avec Sor-

biere ; mais il ne le traita jamais que

comme fon ami, fans avoir foin de fa

fortune. Sorbiere s'en plaignoit plai-

famment, en difant qu'il avoit plus be-

foin d'une charetée de pain que d'un-

baflln de confitures. On envoyé , di-

foit-il, des manchettes à un homme qui

n'a point de chemife.

IL

Sorbiere n^étoit pas favant. Il
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cherchoit à avoir commerce de lettres

avec tous ceux dont la réputation étoit

grande , afin de donner de l'éclat à la

Tienne. Il étoit en aflez grande liaifqn

avec.Hobbes ôc Gaflendi. Hobbes écri-

voit à Sorbiere fur des matières de Phi-

lofophie. Sorbiere envoyoi^ fes lettres

à Gaflfendi , & ce que Gaflfendi répon-

doit lui fervoit pour répondre aux let-

tres de Hobbes , qui croyoit Sorbiere

grand Philofophe. A la fin le jeu fiât

d^éçouvert.

III.

Sorbiere appelloit les relations

des voyageurs , les Romans des Phi-

lofophes.

PIERRE LE MO Ii\E,
Jefuite , né à Chaumont en BaJJîgni

l'an i6oi ^ mort en i(iji,

I.

E Pcre Sirmond & le P. le Moine

tous deux Jciuires , ont écrit flir
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.-3es matières bien différentes. L'un n'a

fait que des livres d'érudition ; & l'au-

tre -n'a fait que des livres François à

l'ufage des Dames ; comme , la Gai-

lerie des femmes fortes , fes peintures

morales, fa dévotion aifée, & autres de
cette nature. Un jour le Frère portier

des Jéfuites alla dire au P. Sirmond
que des Dames le demandoient : Mon
Frère , dit le P. Sirmond , fongez -

vous bien à ce que vous dites ? des

fem^nes me demander ! Sans doute

vous vous méprenoez ; il faut nécefr

fairement que ce foit le P. le Moine
que ces Dames demandent.

IL

Le Père le Moine dit à Ja tête de

fes ouvrages que l'eau de la Rivière

au -bord de laquelle il a compofé fes

vers , eft fi propre à faire des Poètes

,

que quand on en feroit de l'eau béni-

te , elle ne chalTeroit pas le démon de

Ja Poëfie.
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III.

Q u E L Q u'u N demandant à Def-

préaux pourquoi il n'avoit pas parlé

du P. le Moine dans fes écrits ? il ré-

pondit :

Il s'eft trop élevé pour en dire du mal

,

Il s'ell trop égaré pour en dire du bien.

FRANÇOIS DE LA MOTHE
. LE t^AYER . né à Paris lan

ijSS, mort en 1672.

y^UAND il fut queftion de don-

\^J ner un Précepteur au Roi Louis

XIV j on jei;ta d'abord les yeux fur

M. le Vayer , comme fur celui que le

Cardinal de Richelieu avoir deRiné à

cette fondion. Mais la Reine ayant pris

la rcfolurion de ne donner cet emploi

à aucun homme marié, il fallut par

ncceitué
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fiéceffité le donner à un autre. M. le

Vayer fut chargé feulement de l'édu-

cation de Monfieur frère du Roi.

IL

Les relations des pays éloignés

ëtoient les délices de M. le Vayer.

Comme il avoit la mort fur les lèvres ,

Rernier fon ami l'alla voir. Il ne l'eut

pas plutôt reconnu qu'il lui dit : Eh
bien ! quelles nouvelles avez-vous du
grand Mogol. Ce furent prefque fes

dernières paroles , il expira peu de

tems après.

II L

La Mothe le Vayer ayant fait un
livre d'un dur débit , fon Libraire lui

en fit des plaintes. Ne vous mettez pas

en peine , lui dit-il
, je fais un fecrec

pour le faire acheter. Il employa fes

amis pour le faire défendre. Dès qu'il

fut défendu , tout le monde voulut l'a-

voir 5 & on fut bien - tôt obligé d'en

faire une féconde édition.
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IV.

Le Père Merfenne , Minime , iavoit

employer ingénieufement les penfées

des autres. Ce qui fit qu'un jour la

Mothe le Vayer appella ce Philolbphe

le bon Larron,

V.

La Mothe le Vayer parloir volon-

tiers d'un Ecrivain fcrupuleux , lequel

fut vingt-quatre heures à rcver com-
ment il feroit pour éviter de dire ce

feroit ^ 3. caufe de la reflfemblance des

deux premières fillabes.

TANNFGUI LE FEFRE

.

né à Ca'cn en 161^ mort en 1 ^72,

TANNEGUI le Fcvrc , pcrc de

Madame Dacicr, apprit le Grec

fans aucun fccours. On lui a fouvcnt

entendu dire que quand on a un peu
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d'efprit & de jugement on n'a pas be-

foin de maîtres pour les langues , &
que la plus grande difEculté , c'eft

d'apprendre à les lire.

IL

L E Fevre eut de grands démêlés

avec l'Académie & le Confifloire de

Saumur où il étoit Régent , pour avoir

écrit dans un de les ouvrages qu'il par-

donnoit à Sapho d'avoir aimé les fem-

mes ,
puilque cette fureur lui avoit inf-

piré une belle Ode fur ce fujet. Ce
n'étôit qu'une plaifanterie que Ton prir

férieufement.

II L

Le Fevre fît un voyage à Paris , ou
IVI. Colbert chercha à l'arrêter par des

proportions très-avantageuies. Il fut

ébranlé ; mais tout d'un coup , & lorf-

que fes amis s'y attendoient le moins

,

il partit ôc s'en retourna à Saumur. On
veut que ce fut le fouvenir de Made-
moifelle Liger &: l'impatience de la

revoir qui le déterminèrent à partir fi

y ij
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brurqaement. Il penfa périr dans ce

voyage fur la Loire , fon bateau pre-

nant Peau de tous côtés. Qaand il fut

hors de danger , il fit le dillique fui-

vant.

Qtiîd jtivat haud ^eriijfe tuis , Vgerine ^

fub titidîs.

Si pereo flammiy 6 ligerina tuis ?

Le Fevre dédia fon Commentaire

fur Lucrèce à PéliiTon qui étoit à la

Baftille. Péliifon lui faifoit une penfion

de cent écus qui lui étoit payée par

Ménage ,
parce que Péliffon ne vou-

loir pas qu'on sût qu'elle venoit de

lui. Elle fut payée jufqu'à Temprifon-

nement de Péliifon. Ménage fit alors

favoir à le Fevre le nom de fon bicn-

faidtcur ,
qui n'étoit plus en état de

lui faire du bien.
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ANTOINE GODEAU .

Ei^êque de Vence & de GraJJe , né à

Dreux ïan i6oj. mort en 1671»

LORSQUE l'Abbé Gadeau pré-

fenta au Cardinal de Richelieu, la

paraphrafe qu'il avoir faite en vers du

Cantique Benedicite omnia opéra Do-

minï Dom'ino ; le Miniftre lui dit d'un

ton gracieux ; M. l'Abbé , vous me

donnez le Benedicite. & moi je vous

donnerai Graffe. L'Evêché de GraiTe

lui fut en effet conféré quelques jours

après.

IL

Lorsque l'Hiftoire Eccléfiaftique

de M. Godeau déjà Evêque commença

à paroître , le Père le Cointe de l'O-

ratoire fe trouva chez un Libraire avec

quelques Savans. M. Godeau y étoit
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auffi. Il avoir eu foin de cacher toutes
les marques de fa dignité qui auroient
pu le faire connoître. La converfation
roula fur cette nouvelle Hifloire ; &
fuivant la coutume aifez ordinaire aux
Savans , on en parla avec beaucoup
de liberté. Le P. le Cointe convint
qu'il y avoit des chofes excellentes
dans cet ouvrage

; qu'on ne pouvoit
rien lire de plus judicieux que fes ré-
flexions

; mais il ajouta qu'il auroit
fouhaité plus d'exaditude dans les

faits , & plus de critique. Il fit enfuite
remarquer quelques endroits qui l'a-

voient le plus frappé. M. Godeau écou-
toit fans rien dire. Après le départ de
ce Père, il eut grand foin de favoir
fon nom &c fa demeure. Le même jour
il fe rendit à l'Oratoire

, & fe fit an-
noncer. On peut s'imac^iner qu'elle fut
la furprifc du P. le Cointe lorfqu'il

le vit. U lui fit des excufes de fon in-
djfcrérion. Le Prélat le remercia au-
contraire de la fincériré , le pria de
continuer ce q^u'il avoit commencé le

matin
, ôc lui in cette prière avec tant
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d'inftance ,
qu'il ne put lui refufer fa

demande.- Us lurent enfemble cette

Hiftoire fur laquelle le P. le Cointe

fit d'amples remarques. Le Prélat après

l'en avoir remercié , en profita dans

une nouvelle édition. Depuis ce tems

il honora le P. le Cointe de fon ami-

tié.

IIL

Monsieur Godeau étoit un peu

parent de M.Conrart , & logeoit chez-

lui lorfqu'il venoit à Paris. Les Poëfies^

qu'il y apportoit de Dreux donnèrent

lieu à M. Conrart d'afiembler dans fa

maifon quelques gens de lettres ,
pour-

en entendre la ledure ; & ces aifem-

blées furent proprement l'origine de

l'Académie Françoife.

IV.

Monsieur Godeau fut fort goûté

à l'Hôtel de Rambouillet ; & c'étoit

de lui que Mademoifelle de Rambouil-

let Julie d'Angennes , difoit dans une

de fes lettres à Voiture : Il y a ici-
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Hn homme plus petit que vous d'une
coudée

, & je vous jure , mille fois
plus galant. Sa taille , & l'afFeéiioiï
que cette Demoifelle lui témoignoit,
lui firent alors donner le nom de iVaijî
de Julie. Defpréaux difoit auffi de Go-
deau que c'étoit un Poëts touwurs à
jeun,

^

V.

Lorsque M. Godeau eut fait im-
primer la vie de S. Paul en vers , il~

la porta au Miniftre Daillé qui étoit
fon intime ami. Cette vie étant conte-
mie dans un Poème aifez court , M.
Daillé le lut fur le champ , & en fa
préfence

; lorfqu'il vint à l'endroit
dont il eft parlé au ch. 23 des ades
des Apôtres , il fe mit à fourire en
voyant la manière avec laquelle M.
Godeau décrivoit S. Paul attendant
dans l'antichambre du fouverain ficri-
ficatcur

, & s'amufint à regarder les
Tableaux qui y étoicnt. M. Godeau s'é-

tantapperçii que M. Daillé fourioit,
lui en demanda la raifon. Cehii-ci lui

répondit :
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répondit : Vous , Monfieur , qui avez

fi bien fait PHiftoire de TEglife , ôc

qui la pofledez fi bien , y avez - vous

vu que les Juifs depuis le retour de la

captivité aient eu des tableaux chez-

eux. M. Godeau reconnut fa faute ôç

la corrigea.

VI.

Monsieur Godeau étant Evêque
jde'GraiTe , fut député de la part des

Etats de Provence pour remontrer à

la Reine Anne d'Autriche Régente

du Royaume , que cette Province ne

pouvoit pas payer une fomme confi-

dérable qu'elle lui avoit fait deman-
der. Il dit entre autres chofes dans fa

harangue , que la Provence étoit fort

pauvre , ôc que comme elle ne portoit

<jue des Jafmins & des Oranges , on

Ja pouvoit appeller une gueufe parfu-!

4née,

VIL

Monsieur Godeau difoit des Pro-:

^yençaux
;
qu'ils étoient riches de peu

X
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de bien ,
glorieux de peu d'honneuî?^

favans de peu de fcience.

VI IL

Monsieur Godeau difoit que le

Paradis d'un Auteur c'étoit de com-

pofer ,
que fon Purgatoire c'étoit de

relire& de retoucher les compofitions ;

mais que fon enfer étoit de corriger

les épreuves de FImprimeur.

JEAN-BAPTLSTE POQUELIN
de Molière né à Paris tan 1 5 lo ^

jnort en icj7 3*

I.

MOLIERE avoit un grand-pere

qui l'aimoit éperdùment ; &
comme le bon-homme avoit de la prJ-

fion pour la Comédie , il l'y menoit

fouvent. Le pcre qui craignoit que ce

plaifir ne diiTipat fon fils , & ne lui

ptât l'attention qu'il dcvoit à fon mé-
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tler , demanda un jour au bon-hom-
me pourquoi il menoit fi fouvent cet
enfant au Théâtre. Avez-vous envie ,
iui dit-il avec indignation d'en faire
un Comédien ? plut à Dieu , lui ré-
pondit le^grand-pere qu'il fût auffi
bon Comédien que Belle-Rofe. Cette
réponfe frappa le jeune homme , . le
dégoûta de la profeffion de Tapifîler,
èc iui donna du goût pour la Comé-
die.

IL

On prétend que le Prince de Contî
voulut faire le jeune IMoliere Ton Se-,
cretaire , & qu'heureufement pour la
gloire du Théâtre François , Molière
eut le courage de préférer fon talent
a un pofte honorable : fi ce fait eft vrai

,

il fait également honneur au Prince &
^u Comédien.

II L

Les Moufquetaîres , les Gardes du
Corps , les Gendarmes , les Chevaux
légers entroient à la Comédie faiw

Xij "

^



^44 Anecdotes
payer , & le Parterre en ëtoit toujours

rempli ; de forte que Molière preilé

par les Comédiens , obtint du Roi un

ordre pour qu'aucune perfonne de fa

rnaifon n'entrât à la Comédie fans

payer. Ces MefTieurs indignés forcè-

rent la porte de la Comédie , tuèrent

les portiers , 6c chcrchoient la troupe

entière pour lui faire éprouver le mc-

jne traitement. Mais Béjart qui étoit

habillé en Vieillard pour la pièce qu'on

alloit ioiier , fe préfenta fur le Théâ-

tre : Eh ! MeJJîeurs . leur dit-il , épar-

gne^ du moins un pauvre vieillard de

Joix^nîe G' cjuin^e ans ^ qui n'a plus que

quelques jours à vivre. Le compliment

de ce jeune Comédien qui avoit pro-

fité de fon habillement pour parler A

CCS mutins, calma leur fureur. Molière

tint ferme , &c Tordre du Roi fut de-;

puis obfervé.
^

iV.

MoLiEiiE avoir le coeur admirable.

Baron lui annonc^a un jour \ Auteuil

pn homme que rextrcmc ^j^ifcrv cm^
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^échoit de paroître : Il fe nomme Mon-
dorge 5 ajoûta-t'il : Je le connois , dit

Molière , il a été mon camarade en

Languedoc- C'efl un honnête-homme.

Que jug.ez-vous qu^il faille lui don-

ner ? quatre piiloles , dit Baron , après

avoir héfiré quelque tems. Hé bien

,

répliqua Molière , je vais les lui don-

ner pour moi , donnez lui pour vous

ces vingt autres que Voilà. Mondorge
parut 5 Molière Pembrada , le confola

& joignit au préfent qu'il lui faifoit

,

un magnifique habit de Théâtre pour

Joiier les rôles Tragiques.

V.

Molière revenoit d'Auteuil avec

le fameux muficien Charpentier. Il

donna l'aumône à un pauvre qui un
infiant après fit arrêter le carrolTe &
lui dit : Monfieur vous n'avez pas eu

deffein de me donner une pièce d'or.

Où la vertu va-t'elle fe nicher ? s'é-

cria MoHere après un moment de ré-

flexion : Tiens , mon ami , en voilà

une autre.

X iij
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VL

Molière difoit que le mépris étoît

nne pillule qu'on pouvoir bien avaler

,

mais qu'on ne pouvoir guère la mâcher

fans faire la grimace.

VIL
Molière éroir défigné pour rem-^

plir la première place vacante à l'A-

cadémie Françoife. La compagnie s'é-

toir arrangée au fujer de fa profeflîon.

Molière n'auroit plus jolie que dans

les rôles du haut comique. Mais fa mort

précipiréc le priva d'une place hier»

mérirée , &c l'Académie d'un fujet û
propre à la remplir.

VIIL
Molière fe préfenta un jour pour

faire le lit du Roi. Un autre Valct-

dc-Chambre qui le devoir faire avec

lui fe retira brufqucmcnt , en dilanc

qu'il ne le fcroit point avec un Comé-
dien. Bcllocq autre Valct-dc-Cham-

bre ; homme de beaucoup d'cfprir , (Se
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qui faifoit de très-jolis vers , s'appro-

cha dans le moment &. dit ; M. de

Molière vous voulez bien que j'aye

l'honneur de faire le lit du Roi avec

vous. Cette aventure vint aux oreilles

du Roi , qui fut très-mécontent qu'on

eût témoigné du mépris à Molière.

IX.

Molière avoir commencé à tra-

duire Lucrèce dans fa jeunelTe , & il

auroit achevé cet Ouvrage fans un
malheur qui lui arriva. Un de fes do-

mefliques prit un cahier de cette Tra-

duction pour faire des papillotes. Mo-
lière, qui étoit facile à irriter, fut fi pi-

qué de ce contre-tems, que dans fa co-

lère, il jetta fur le champ le refte au feu.

Pour donner plus de goût à cette Tra-

duclion,il avoir rendu en Profe les rai-

fonnemens Philofophiques , ôc il avoir

mis en Vers toutes les belles defcrip-

tions qui fe trouvent dans le Poème de
Lucrèce»

X iiij
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Molière lifoit fes Comédies à une

vieille fervante nommée Laforêt , &:

îorfque les endroits de plaifanterie ne

î'avoient point frappée, il les corri-

geoit , parce qu'il avoit plufieurs foi^

éprouvé fur Ton Théâtre que ces en-

droits ne réufîiffoient point. Un jour

Molière pour éprouver le goût de cet-

te fervante , lui lut quelques fcencs

d'une Comédie qu'il difoit être de lui

,

mais qui étoit de Brécourt Comédien.

La fervante ne prit point le change

,

& après en avoir oiii quelques mots

,

elle foùtint que fon maître n'avoit pas

fait cette pièce.

XL
Pi-RRAULT dit dans fes lîommcs

illaftrc^, que le pcre de MoHerc fnchc

du parti que fon fils avoit pris d'aller

dans les Provinces joiier la Comédie,

le fit follicitcr inutilement par tout ce

qu'il avoit d'amis , de quitter cette

pcnféc. Enfin il lui envoya le maître
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chez qui il l'avoit mis en penfion

pendant les premières- années de fes

études , efpérant que par l'autorité

que ce maître avoit eue fur lui pen-

dant ce tems-lààl pourroit le ramener à

fon devoir ; mais bien-loin que ce bon-

homme lui perfuadât de quitter fa

profeiTion , le jeune Molière lui per-

fuada de l'embraiTer lui-même & d'ê^'

tre le Dofleur de leur Comédie ; lui

ayant repréfenté que le peu de Latin

qu^il favoit , le rendroit capable d'en

bien faire le perfonnage ; & que la

vie qu'ils meneroient ferolt bien plus

agréeible que celle d'un homme qui

tient des peniionaires.

XIÏ.

Racine regarda toujours Molière

comme un homme urrique; &: le Roi
lui demandant un jour quel étoit le

premier des grands Ecrivains qui

avoient honoré la France pendant fonf

règne , il lui nomma Molière. Je ne

le croyois pas , répondit le Roi ; mais

vous vous y eonnoiflez mieux que moiv
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Sur la fin de fes jours Molière né

tivoir que de lait : mais lorfqu'il al-

îoit à fa maifon d'Auteuil , il enga-

geoit Chapelle à faire les honneurs de

fa table , & lui laiiîbit le choix des

convives. Molière s'étant allé coucher

un foir laiffa fes amis à table. La con-

verfation tomba infenfiblement fur la

morale vers les trois heures du matin.

Que notre vie eft peu de chofe , dit

Chapelle ! qu'elle efl remplie de tra-

verfes ! nous fommes à TafRit pendant

trente ou quarante ans pour joiiir d'un

moment de plaifir que nous ne trou-

vons jamais.Notre jeuneffc eft harcelée

par de maudits parens qui veulent que

nous nous mettions un fatras de fari-

boles dans la tctc.Je me foucie morbleu

bien , ajoûta-t-il y que la terre tour-

ne ou le Soleil , que ce fou de Dcl-

carrcs ait raifon^ou cet extravagant

û'Ariflotc. J'avois pourtant un en-

ragé Précepteur
,

qui me rcbntoit

toujours de ces fadaifcs-là , Ôc qui me
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faifoit fans ceflfe retomber fur fon Epi-

C'iire , encore paife pour ce Philofcn

phe-là , c'étoit lui qui avoir le plus de

raifon. Nous ne fommes pas débar-

raifës de ces fous là, qu'on nous étour-

dit les oreilles d'un établiffement*

Toutes ces femmes font des animaux

qui font ennemis jurés de notre repos.^

Oui morbleu , chagrins , injuflices,

malheurs de tous côtés dans cette vie-

ci. Tu as parbleu raifon, mon cher

ami, répondit J. . . en TembraiTant. La
vie eft un pauvre partage ;

quittons-

là , de peur qu'on ne fépare d'aufîî

bons amis que nous le fommes ; al-

lons nous nover de compagnie ; la

rivière eft à notre portée. Cela eft

vrai, dit N. . . nous ne pouvons jamais

mieux prendre notre tems pour mou-
rir bons amis , Ôc dans la joie ; ôc no-

tre mort fera du bruit. Ainfi ce glo-

rieux deffein fut approuvé tout d'une

voix. Ces ivroo-nes fe lèvent & vonto
gaiement à la rivière. Baron courut

avertir du monde & éveiller Molière

qui fut ei&ayé de cet extravagant pro?
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parce qu'il connoiflbit le vin de
fes amis. Pendant qu'il fe levoit , la

troupe avoit gagné la rivière , ëc ils

s'étoient déjà faifis d'un bateau pouf
prendre le large afin de fe noyer en

plus grande eau. Des domeftiques 6c

des gens du lieu furent promptement

à CCS débauchés qui étoient déjà dan?

l'eau & les repêchèrent. Indignés du
fecours qj^on venoit de kur donner

,

Us mettent l'épée à la main , courent

fur leurs ennemis , les pourfuivent

jufques dans Auteuil , & les vouloient

tuer : ces pauvres gens fe fauvent

la plupart chez Molière , qui voyant

ce vacarme , dit à ces furieux. Qu'efl:-

ce donc que ces coquins là vous-

ont fait , Meffieurs ? Comment ven-

trtblcu , ditJ... qui étoit le plus

opiniâtre à fe noyer, ces malheureux

nous empêchent de nous noyer fEcou-

te , mon cher Molière , tu as de l'cf-

prit , voi fi nous avons tort. Fatigues

des peines de ce monde-cr , nous avons

fait dcifcin de paifer en l'autre pour

ttrc mieux. La rivière nous a parue le
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j)las court chemin pour nous y rendre ;

ces marauds nous l'ont bouché. Pou-

vons-nous faire moins que de les en

punir ? Comment ] Vous avez raifon ,

répondit Molière ; fortez d'ici co-

quins, que je ne vous aifomme , dit-il

à ces pauvres gens ,
paroiflant en colè-

re. Je vous trouve bien hardis de vous

oppofer à de fi belles aélions : ils fe

retirèrent marqués de quelques coups

epee.

Gemment, Meilleurs
,
pourfuit Mo-

lierejque vous ai-je fait pour former un
fi beau projet fans m^en faire part ?

Quoi ! vous voulez vous noyer fans

moi ? Je vous croyois plus de mes
amis. Il a parbleu raifon , dit Cha-
pelle , voilà une injuftice que nous lui

faifons. Viens donc te noyer avec

nous. Oh ! doucement répondit Mo-
lière 5 ce n'eft point ici une affaire à

entreprendre mal à propos ; c'efi: la

dernière adion de la vie; il n'en faut

pas manquer le mérite. On feroit af-

lez malin pour lui donner un mauvais

jour , fi nous^ nous noyons à .l'heure
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4|u'il eft ; on diroit à coup fur que

nous l'aurions fait la nuit comme des

<iéfefperés ou comme des gens ivres.

Saifiiions le moment qui nous falfe le

plus d'honneur. Demain fur les huit

â neuf heures du matin , bien ^à jeun

,

& devant tout le monde nous irons

nous jetter la tête devant dans la ri-

vière. J'approuve fort fes raifons , dit

N & il n'y a pas le petit mot
à dire. Morbleu j'enrage , dit L ... „

Molière a toujours cent fois plus d'ef-

prit que nous. Voilà qui eft fait , re-

mettons la partie à demain , & allons

nous coucher ; car je m'endors. Sans

la préfence d'efprit de MoHere , il fe-

roit infailliblement arrivé du malheur,

tant ces MeiTieurs étoient ivres& ani-

més contre ceux qui les avoient em-
pêchés de fe noyer.

XIV.

Molière n'étoit pas feulement

bon Auteur & excellent Adeur. Il

avoir toujours eu foin de cultiver la

J^hilofophic. Chapelle& lui ne fe paft
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foient rien fur cet article-là : Celui-là

pour Gaffendi; celui-ci pour Deicar-

les. Un jour qu'ils revenoient d'Au-

teuil, ils firent naître une difpute. Ils

prirent un fujet grave pour fe faire

valoir devant un Minime qu'ils trou-

vèrent dans leur bateau. J'en fais ju-

ge le bon Père , dit Molière , fi le

fyftème de Defcartes n'efi: pas cent fois

mieux imaginé que tout ce que M.,

Gailendi a débité pour nous faire paf-

fer les rêveries d'Epicure. PaiTe pour

fa morale , mais le refte ne vaut pas la

peine qu'on y faffe attention. N'eft-il

pas vrai , mon Père , ajouta Molière ?

Le Religieux répondit par un hom ,

hom, qui faifoit entendre aux Phi-

lofophes qu'il étoit connoiiTeur en cet-

te matière ; mais il eut la prudence

de ne fe point mêler dans une conver-

fation fi échauffée. Oh ! parbleu , mon
Père , dit Chapelle

, qui fe crut affoi-

bli par l'apparente approbation du
Minime , il faut que Molière convien-

ne que Defcartes n'a formé fon fyftè-

me que comme un Méchanicien ; qui
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imagine une belle machine fans faire

attention à l'exécution. Le fyftème

£e ce Philofophe eft contraire à une

infinité de Phénomènes de la nature

que le bon homme n'avoit pas prévus.

Le Minime fcmbla fe ranger du

.côté de Chapelle par un fécond /lom

,

hom, Molière outré de ce qu'il triom-

phoit , redouble fes efforts avec une

chaleur de Philofophe pour détruire

.Gaflendi par de fi bonnes raifons , que

le Religieux fut obligé de s^y rendre

par un troifieme hom hom obligeant

,

qui fcmbloit décider la queflion en

fa faveur. Chapelle s'échauffe , &
criant à pleine tcte pour convertir fon

juge 5 il ébranla fon équité par la for-

ce de fes poumons
, je conviens que

c'eft l'homme du monde qui a le

ipieux rêvé, ajouta Chapelle , mais

morbleu il a pillé fes rêveries partout

,

.Ôc cela n'eff pas bien. N'c(l-il pas

vrai, mon Pcrc , dit-il au Minime?
Le Moine qui convenoit de tout ohli-

l^camment, donna aulTitot un fignc

^'approbation , fans proférer une feule

parc>lc
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parole, Molière , fans fonger qu'il étoit

au lait^faifit avec fureur le moment
de rétorquer l'argument de Chapelle*

Les deux Philofophcs en étoientaux

convuHions & preique aux invedlives

d'une difpute Philofophique , quand
ils arrivèrent devant les bons hom-
mes. Le Religieux les pria qu'on le

mit à terre : il les remercia gracieu-

fement & applaudit fort à leur pro-

fond favoir. Alais avant que de fortir

du bateau ^ il alla prendre fous les

pies du batelier fa beface qu'il y avoit

mife en entrant. C'etoit un frère

Lay ; les deux Philofophes n'a-

voient point vu fon enfeigne , & hon-

teux d'avoir perdu le fruit de leur dif-

pute devant un homme qui n'y enten-

doit rien , ils fe regardèrent l'un l'au-

tre fans fe rien dire. Molière revenu

de fon abbatement , dit à Baron qui

ëtoit de la compagnie , mais d'un âge

à négliger une pareille converfation :

Voyez petit garçon , ce que fait le

filence quand il eft obfervé avec con-

duite. Voilà comme vous faites toù-

Y
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jours 5 Molière , dit Chapelle ; voui-

me commettez fans ceire avec des-

ânes qui ne peuvent favoir fi j'ai rai-

fon. 11 y a une heure que j^ufe mes

poumons 6c je n'en fuis pas plus avan-

cé.

XV,

Molière étoit fort ami du céle-^

bre Avocat Furcroi , homm.e redou-

table par la capacité & par la grande

étendue de fes poumons , ils eurent

une difpute à table en préfence de

Defpréaux. Molière fe tourna du coté

du Satyrique , & dit : Qiteft- ce que h.

raifon avec unfilet de voix ^ contre une

gueule comme cela ?

XVL
Pétois à la première repréfenta-

tion des Précieujcs Ridicuks de Mo-
lière , dit Ménage , 6c tout l'Hotcl de

Rambouillet s'y trouva. La pièce fut

jolicc avec un applaudifTcmcnt gcncraL

Au fortir de la Comédie
, prenant M.

Chapelain par la main : M. lui dis-je

,
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ftous approuvions vous ôc moi toutes

les fottifes qui viennent d'être criti-

quées fi finement de avec tant de bon
fens : mais crovez-moî , pour me fer-

vir de ce que Saint Rémi dit à Clovis,

Il nous faudra brller ce que nous avons

adoré y Gr adorer ce que nous avons brûlée

XVI I.

Un jour que l'on repréientoit cette

pièce 5 un vieillard s'écria du milieu

du parterre : Courage ^ courage Molk-*^

re ^ voilà la bonne Comédie,

XVIII.

Un bon Bourgeois de Paris vivant

bien noblement , s'imagina que Mo-
lière l'avoit pris pour l'original de ibrr

Cocu imaginaire. Il crut devoir en être

ofFenfé , 6c il en marqua fon relTenti-

ment à un de fes amis. Comment î lui

dit-il 5 un petit Comédien aura l'au-'

dace de mettre impunément fur le

Théâtre un homme de ma forte. Je

me plaindrai , ajoûta-t'il : en bonne

police on doit réprimer l'infolence de-'
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ces gens là. Ce font les peftes d^uné

Ville : ils obfervent tout pour le tour-

ner en ridicule. L'ami qui étoit hom-
me de bon fens , lui dit : Eh î Mon-
fieur , fï Molière a eu intention fur

vous en faifant fon Cocu imaginaire ,

de quoi vous plaignez-vous f il vous

a pris du beau côté , & vous feriez

bienheureux d'en être quitte pour

l'im.agination. Le Bourgeois quoique

peu fatisfait de la réponfe de fon ami

,

ne laiflfa pas d'y faire quelque réfle-

xion & ne retourna plus au Cocu ima-

ginaire.

XIX.

Le Roi en fortant de la première

repréfentation des Fâcheux ^ dit à Mo-
lière en voyant paffer le Comte de

Soyccourt , infjpportable chaifcur :

Voilà un grand original que tu n'as pas

encore copié , c'en fut affer. La fcc-

ne du Facheuxchaffcur fut faite &: ap-

prifc en moins de 24 heures ; & com-

me Molière n'entcndoir rien au jnrgon

de la cliaffc . il pria le Comte de Soycr
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court lui - même de lui indiquer les

termes dont il devoit le lervir,

XX.

L'E'coLE des femmes éprouva dan^

fa naiffance de grandes contradiclions,-

PlapilTon qui paiToit pour un grand

Fhiloibphe , étoit fur le Théâtre pen--

dant la repréfentation , §c à tous les

éclats de rire que le parterre faifoit,

il hauflbit les- épaules & regardoit le

parterre en pitié , & quelquefois aufîl

le regardant avec dépit , il difoit tour

haut : Ri donc ,
parterre , ri donc. Le

Duc de . .- . . rie fut pas un des moins

zélés cenfeurs de cette pièce. QuV
trouvez-vous à redire d'effentiel , lui

dit un connoilTeur ? Ah ! parbleu ce

que j'y trouve à redire eft plaifanr,

s'écria le Duc ! Tarte à la crhne : iMais

tarte à la crème ^ n'efl point un défaut

,

répondit le bel efprit , pour la décrier

comme vous faites. Tarte à la crime

ed: exécrable , répliqua le Courtifan :

Tarte à la crème , bon Dieu f Avec du
fens commun peut - on foutenir une
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pièce où Ton ait mis Tarte à la crime If

Cette expreiTion fut bientôt répétée

par tout le monde. Molière fit joiier

peu de tems après la critique de FE-
cole des femmes. La Tarte à la crè-

me n'y fut pas oubliée ; & quoique

ce mot étant devenu proverbe , la

raillerie que Molière en fit dans hi

critique , fut partagée entre ceux qui

Tavoient employé ; le Seigneur qui

favoit en être l'original , fut fi vive-

ment piqué d'être mis fur le Théâ-

tre
,
qu'il s'avifa d'une vengeance auffiî

indigne d'un homme de fa qualité

qu'elle étoit imprudente. Un jour qu'il

vit paiTer Molière par un appartement

où il étoit , il l'aborda avec les dé-

monflrations d'un homme qui vouloit

lui faire careOTe. Molière s'étant incli^

né, il lui prit la tête, &: en lui difant :

Tarte à la crâne ^ Molière , Tarte à la

crime _ il lui frota le vifage contre fes

boutons qui étant fort durs & fort

tranchans , le mirent en fang. Le Roi

qui vit Molière le mcinc jour , apprit

la chofe avec indignation , Ôc le mar--
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i^ua au Duc ci^une manière affez vive?-

XXL
Mahemoiselle de Brie avoît

jolie d'original le rolle d'Agnès dans

l'Ecole des femmes. Les Comédiens

la voyant vieillir , l'engagèrent à cé-

der ce rolle à Mademoifelle Ducroifi

qui époufa depuis Poiflbn fécond. Dès

que la jeune Aclrice parut fur le Théa--

tre , tout le Parterre demanda fi hau--

tement Mademoifelle de Brie , qu'on

fut obligé de l'aller chercher chez-el--

le ; & elle joiia dans fon habit de ville

avec des applaudiiîemens qui ne finif-

foient point. Elle garda le rolle jufqu'à

6r ans.

XXIL

Le fameux Comte de Grammonr
a fourni à Molière l'idée de fon Ma'
riage forcé. Ce Seigneur pendant fon

féjour à la Cour d'Angleterre , avoir

fort aimé Madem.oifelle Hamilton,-

Leurs amours même avoient fait du
bruit , & il repaflbit en France lans
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avoir conclu avec elle. Les deux frere^

de la Demoifelle , le joignirent à Dou-
vres , dans le deflTein défaire avec lui le

coup de piftolet* Du plus loin qu'ils

l'apperçûrent;, ils lui crièrent , Comte
de Grammont, n'avez-vous rien oublié

à Londres ? Pardonnez-moi , répondit

le Comte qui devinoit leur intention ;

j'ai oublié d'époufer votre fœur , & j'y

retourne avec vous pour finir cette af-

faire.

XXIIL

L'Amour Médecin efl: le premier'

ouvrage dans lequel Molière ait atta-

qué les Médecins. Il logeoit chez un
Médecin dont la femme extrêmement

avare , dit à Madem^oifelle Molière

,

qu'elle vouloit augmenter le loyer de

la portion de maifon qu'elle occupoit.

Celle-ci ne daigna pas feulement l'é-

couter ; &c fon appartement fut loiié

à un autre. Molière époufa en cette

occafion la paffion de fa femme , &
attaqua le Médecin. Depuis ce tems-

là , il n'a ccifé de tourner en ridicule

la
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îa Médecine. Il définiiToit un Méde-
cin : Un hoiTime que i^on paye pour

conter des fariboles dans la chambre

d'un malade , jufqu'à ce que la nature

l'ait guéri , ou que les remèdes l'aient

rué^

XXIV.

Tout le monde fait que le Mifan-

trope fut d'abord mal reçu , & qu'il

ne fe foûtint au Théâtre qu'à la faveur

du Médecin malgré lui. On rapporte

un fait fmgulier qui peut avoir con-

tribué à la difgrace de la meilleure

Comédie qui ait été jamais faite. A
la prerniere repréfentation , après la

ledure du Sonnet- d'Oronte, le Par-

terre applaudit : Alcefte démontre

dans la fuite de la fcene que les pen-

fées &, les vers de ce Sonnet étoient

De ces Cçlifichets dont le bon fens murmure^

Le public confus d'avoir pris le

change s'indifpofa contre la pièce.

XXV.

Lorsque Molière donna fon Mi-
Z
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fantrope, il étoit brouillé avec Racî^

ne. Un flateur crut faire plaifir au der-

nier , après la première repréfentation

,

en lui difant, la pièce eft tombée ; rien

n'eft fi froid I Vous pouvez m'en croi-

re , j'y étois. Vous y étiez f reprit

Racine , & moi je n'y étois pas : ce-

pendant je n'en croirai rieji , parce

qu'il eft impolTible que Molière ait fait

une mauvaife pièce ; retournez-y ôc

examinez la mieux.

XXVI.

On fait que les ennemis de Moliè-

re 5 voulurent perfuader au Duc de

Alontauzier , fameux par fa vertu fau-

vage ,
que c'étoit lui que Molière

joiioit dans le Mifantrope. Le Duc de

Montauzicr alla voir la pièce &: dit en

fortant
,
qu'iZ auro'it bien voulu rejjcmr

pler au Mifantrope de Molière,

XXVII.

Il y aune Anecdote aflcz plaifantç

au fujct de la chanfon qu'ils Jvru doux

Ifouiellle ma me ^c. que chante Sg^V"
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fiarelle , dans le Médecin malgré lui.

M. Rofe de l'Académie Françoife &
Secrétaire du cabinet, fit des paroles

Latines fur cet air , d'abord pour fe

divertir , & enfuite pour faire une pe-

tite pièce à Molière, à qui il reprocha

chez le Duc de Montauzier d'être pla-

giaire ; ce qui donna lieu à une fort

vive & plaifante difpute. M. Rofe foû-

tint toujours en chantant les paroles

Latines , que Molière les avoit tra-

duites en François d'une épigramme
Latine imitée de ïAnthologie ; voici

ces paroles.

Qnam dttlces !

Amfhora amienu

Quam diilces

Stsnt tues voces !

Dumfiindis mertim in calices ,

Utînam J^fiBfer ejfes fhna

Ah ! ah ! cara mea lagçna

. Vacua curjaces ?

Zii
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XXVIIL

La première repréfentation du Tar^^

tuffe fit un bruit étonnant dans Paris :

Les dévots pouffèrent les hauts-cris

,

& le Parlement défendit de joiier cette

Comédie. On étoit affemiblé pour la

féconde repréfentation , lorfque la dé-

fenle arriva. Melfieurs , dit Molière en

s'adreffant à l'afl'emblée , nous comp-

tions aujourd'hui avoir l'honneur de

vous donner le Tartuffe j mais M. le

premier Prefident ne veut pas quon U
joue,

XXIX.

C E même mot fut tourné d'une

manière un peu différente par des Co-
médiens de Province. Ils étoicnt dans

une Ville dont l'Evcque étoit mort

depuis peu. Le Succelfcur ;noins fa-

vorable au Spcélacle donna ordre que

les Comédiens parùffçnt avant fbn en-

trée. Ils joiiercnt encore la veille , 6c

comme s'ils culfcnt du joiier le lende-

main , ^'clui qui annonça dit : Mci-
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ficars 5 vous aurez demain le Tartuffe.

XXX.

Huit jours après que le Tartuffe

eut été défendu , on repréfenta à la

Cour une pièce intitulée Scaramouche

Hennite , & le Roi en fortant dit au

Grand Condé : Je voudrois bien favpir

pourquoi les gens qui fe fcandalifenc

Ç\ fort de la Comédie de Molière , ne

difent rien de celle de Scaramouche:

à quoi le Prince répondit : La raifon

de cela eft , que la Comédie de Scara^

mouche joue le Ciel & la Religion

,

dont ces Mefîieurs là ne fe foucient

point ; mais celle de Molière les joue

eux-mêmes ce qu'ils ne peuvent fouf-

frir.

XXXL
Lorsque Molière fit joiler foA

Tartuffe , on lui demanda de quoi il

^'avifoit de faire des Sermons. Pour-

quoi fera-t'il permis, répondit-il, au

Père Maimbourg de faire des Comé-
dies en Chaire ; 6c qu'il ne me fera^

Z ii
j
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pas permis de faire des Sermons fur

le Théâtre.

XXXIL

Un jour qu'on repréfentoit le Tar--

tuiFe , Champmêlé qui n'étoit point

encore alors dans la troupe , fut voir

Molière dans fa loge qui étoit proche

du Théâtre. Comme ils e'n étoient aux
complimens , Molière s'écria : Ah î

chien ! ah î bourreau , & fe frappoit

la tête comme un poflfédé. Champmêlé
crut qu'il tomboit de quelque mal , &
il étoit fort embarraffé. Mais Molière

qui s'apperçut de fon étonnement lui

dit : Ne foycz pas furpris de mon em-
portement 'y je viens d'entendre un

Aéteur déclamer fauiTement & pitoya-

blement quatre vers de ma pièce : Se

je ne faurois voir maltraiter mes en fans

de cette force là, fans foulïrir comme
un damné.

X X X 1

1

1.

Madamt Dacicr qui a fait honneur

Ji fon fcxc par fun érudition , 6c qui
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lui en eût fait davantage , H avec la

fcience des Commentateurs , elle n'en

eût pas eu l'efprit , fît une diiTertation

pour prouver que l'Amphitrion de

Plaute étoit fort au-deilus du moder-

ne ; mais ayant oiii dire que Molière

vouloir faire une Comédie des femmes

fevantes , elle fupprima fa diiTertation.

XXXIV.
Lorsque Molière fe préparoit à

donner Ion George - Dandin , un de

fes amis lui fit entendre qu'il v avoit

dans le monde un Dandin qui pour-

roit fe reconnoître dans la pièce , &
qui étoit en état par fa famille ; non

feulement de la décrier , mais encore

de le deiTervir dans le monde. Vous
avez raifon , dit Molière à fon ami ;

mais je fais un moyen sûr de me con-

cilier l'homme dont vous parlez : J'irai

lui lire ma pièce. Au fpedlacle , où il

étoit aiîîdu , Molière lui demanda une

de fes heures perdues pour lui faire

une leclure. L'homme en queftion fe

trouva fi honoré de ce compliment

,

Z iiij



B^f2 Anecdotes
que toutes affaires ceiTantes , il donna

parole pour le lendemain , & il courut

tout Paris pour tirer vanité de la lec-

ture de cette pièce. Molière , difoit-

il à tout le monde , me lit ce foir une

Comédie ^ voulez-vous en être. Mo-
iiere trouva une nombreufe afi'emblée

&: fon homme qui préfidoir. La pièce

fut trouvée excellente ; & lorfqu'elle

fut joiiée , perfonne ne la faiibit mieux

valoir que celui qui auroit pu s'en fâ-

cher , une partie des fcenes que Mo-
lière avoit traitées dans fa pièce , lui

étant arrivées. Ce fecret de faire paf-

fer fur le Théâtre des traits un peu

hardis , a été trouvé fi bon , que plu-

fieurs Auteurs Pont mis en ufage de-

puis avec fuccès.

XXXV.
L E Bourgeois Gentil - homme fut

joiié la première fois à Chambord : Le
Roi n'en dit pas un mot , &: tous les

Courtifms en parlèrent avec le der-

nier mépris. Le déchaînement étoit fi

grand
;
que Molière n'ofoit fc mon-
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trer : il envoyoit feulement Bai'on à

la découverte . qui lui rapportoit tou-

jours de mauvaifes nouvelles. Au bout

de cinq ou fix jours on joiia cette pièce

pour la féconde fois. Après la repré-»

îentation , le Roi qui n^avoit pas en-

core porté fon jugement^ dit à Molie-^

re : je ne vous ai point parlé de vo-

tre pièce à la première repréfentation ,

parce que j'ai appréhendé d'être fé-

duit par la manière dont elle avoir

été repréfentée ; mais en vérité Mo-
lière , vous n'avez encore rien fait qui

m'ait mieux diverti^ ôc votre pièce

efl: excellente. Auflitot l'Auteur fut

accablé de loiianges par les Courti-

fans qui répétoient , tant bien que mal,

ce que le Roi venoit de dire à l'avan^f

tage de cette pièce.

XXXVL
La Scène y^ de l'acle 3^^ efl: l'en-

droit des femmes favantes qui a fait

le plus de bruit. Triffotin & Vadius

V font peints diaprés nature. Car l'Ab-

bé Cotin étoit véritablement l'Auteur
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du Sonnet à la Princelfe Uranie. If

Tavoit fait pour Madame de Nemours

,

& il étoit allé le montrer à Mademoi-

felle j PrincelTe qui fe plaifoit à ces^

fortes de petits ouvrages , & qui d'ail-

leurs confidéroit fort l'Abbé Cotin ,

jufques là même qu'elle i'honoroit du
nom de fon ami. Comme il achevoit

de lire fes vers , Ménage entra ; Ma-
demoifelle les fit voir à Ménage fans

iui en nom.mer l'Auteur : Ménage les

trouva ce qu'efFedHvement ils étoient

,

déteftables. Là defius nos deux Poè-

tes fe dirent à peu près l'un à l'autre

les douceurs que Molière a fi agréa-

blement rimées. Peu de tems après la

mort du pauvre Cotin on fit ces qua-

tre vers.

Savez-vous en quoi Cotin

Dirtcre de TrifTotin ?

Cotin a fini Ces jours,

TrifTotin vivra toujours^

XXXVII.
lÎANs le Malade imaginaire , h dcr-
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niere pièce que Molière ait mife au

Théâtre , il y a un M. Fleurant Apo-
tichaire^brufque jufqu'à l'infolence qui

vient une feringue a la main pour don-

ner un lavement au malade. Un hon-

îiête homme frère de ce prétendu ma-
lade , qui fe trouve là dans ce moment,
le détourne de le prendre , dont PA-
potichaire s'irrite , & lui dit toutes les

impertinences dont les gens de fa for-

te font capables. La première fois que

cette pièce fut joiiée , l'honnête hom-
me répondoit à TApotichaire : Allei ,

Monjieur ^ on voit bien que vous nave^
coutume de parler quà des culs. Tous
les Auditeurs qui étoient à la premiè-

re repréfentation s'en indignèrent ; au

lieu qu'on fut ravi à la féconde d'en-

tendre dire ; alk^ Monjieur on voit

bien que vous nave^ pas accoCitumé ds

jfarler à des vifajies,

XXXVIIL
Molière étant mort , les Comé^

diens fe difpofoient à lui faire un con-

voi magnifique : Mais M» de Harlai
;ç



:2y5 Â N E C D (JT ES
Archevêque de Paris , ne voulut pas

permettre qu'on l'inhumât. La femme
de Molière alla fur le champ à Ver-*

failles fe jetter aux pies du Roi, pour
fe plaindre de l'injure que l'on faifoit

à la mémoire de fon mari , en lui re-*

fufant la fépuiture.- Mais le Roi la ren^

voya 5 en lui difant que cette affaire

dépendoit du miniftere de M. FAr-
cheveque, 6c que c'étoit à lui qu'il

falloit s'adreffer. Cependant Sa Ma*
)c{lé fit dire à ce Prélat qu'il fît en

forte d'éviter l'éclat & le fcandale. M.
i'Archevêque révoqua donc fa défen-

fe 5 à condition que l'enterrement fe-

roit fait fans pompe & fans bruit. Il

fut fait par deux Prêtres qui accom-
pagnèrent le corps fans chanter ; &:

on l'enterra dans le Cimetière qui cft

derrière la Chapelle de S. Jofcph dans

la rue Montmartre. Tous fes amis y
afriflcrcnt ayant chacun un flambeau

à la main. Mademoifcllc Molicre, s'é-

crioit par tout : Quoi , l'on rcfufe la

fépuhure à un homme qui mérite des

fiuids ?
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XXXIX.
U N Abbé crut faire fa cour au

Grand Condé , en lui prcfentant i'é-

pkaphe qu'il avoir faite pour Molière.

Ah! lui dit ce Prince
, que celui dont

tu me préfentes l'épitaphe n'eft-il eo
ctat jde faire la tienne.

XL.

Deux ou trois ans après la mort

de Molière , il fît un hyver très-rude.

La veuve de ce grand homme fit por*-

ter ceni voies de bois fur la -tombe

de fon mari, èc les y £c brûler pour

chauffer les pauvres du quartier. La
grande chaleur du feu fendit en deux
la pierre qui couvroit la tombe.

XLL
Dans une préface que Içs Anglois

ont mife à la ttte de la tradudlion de

Molière. Ils comparent les ouvrages

de ce grand .comique à un gibet. Le
vice 5 dit-on Se le ridicule y ont été

£xéçutés; &y demeurent expofés copi;
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me fur le grand chemin

, pour fervî^

d'exemple aux Auteurs.

XL IL

O N voit aujourd'hui des Auteuri

qui , parce qu'ils font jeunes , vou-

droient nous faire croire que Molière

a vieiUi. La chofe eft rifible , dit un

fort bel efprit ; mais il manque de

rieurs.

HENRIETE DE COLIGNI,
depuis Madame de la Suie^

morte en 1673.

L

LA jaloufie que Monfieur de la!

Suzc conçut contre elle , lui fie

prendre la rcfolution de la mener à une

de fes Terres. On prétend que la Com-
TciTe pour éviter de Ty fuivrc abjura

la Religion FrotcRantc qu'elle profef-

foit comme fon mari : ce qui donna

occafion à ce bon mot de la Reine de

Suéde : que Madame de la Suzc s'ctoic
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faite Catholique pour ne voir fon mari

ni en ce monde ni en l'autre. La dé-

funion augmenta entre eux , ou par

le changement de Religion , ou par

la jaloufie continuelle du Comte , ce

qui infpira à la ComtelTe le deflein de

fe démarier , en quoi elle réuflit , ayant

offert à fon mari vingt-cinq mille écus

pour n'y pas mettre d'oppofition , ce

qu'il accepta* Le mariage fut ainfi caf-

fé par Arrêt du Parlement. On dit

encore un bon mot à ce fujet ; que la

ComtefTe avoir perdu cinquante mille

ëcus dans cette affaire , parce que fi

elle avoit attendu encore quelque

tems 5 au lieu de donner vingt -cinq

mille écus , elle les auroit reçus de lui

pour s'en défaire.

IL

O N trouvoit quelquefois Madame
de la Suze habillée & parée de grand

matin. Quand on lui en demandoit la

raifon , elle répondoit fimplement :

Ce/? que fai écrit ^ pour faire connoî-

îre ,
qu'elle mettoit d'ordinaire tous

fes atours avant d'écrire.

I
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ni.

Os ne pouvoir pas voir des affai**

res plus dérangées -que celles de Ma-^

dame de la Suze;un Exempt accom*

pagné de quelques Archers, vint un
jour chez elle fur les huit heures du
matin pour faifir fes meubles : fa fem-

4Tie-de-chambre l'alla avertir aulTitôt.

Elle fit entrer l'Exempt étant encore

-dans fon lit, & le pria avec inftance

<ie vouloir bien la laifler repofer en-

core deux heures, parce qu'elle n'a-

voit point dormi de la nuit , ce qui

lui fut acordé. Elle fe rendormit juf-

qu'à dix heures qu'elle s'habilla pour

ai-ler dîner en ville , & paflfa enfuite

dans fon antichambre ou elle fit de
grands complimens à l'Exempt, & le

remercia fort de fon honnêteté , en lui

.difant tranquilemcnt : Je vous laiife

le maître , ôc elle fortir ainfi de f^

jrnaifun.

IV.

Madame de Chatillon plaidoît au

Parlement
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Parlement de Paris contre Madame
la ComteiTe^de la Suze. Ces deux Da-
mes fe rencontrant tête à tête dans la

Salle du Palais , M. de la Feuillade

qui donnoit la main à Madame de Cha-
tillon , dit d'un ton Gafcon à Mada-
me de la Suze qui étoit accompagnée

de Benferade & de quelques autres

Poètes de réputation : Madame ^ vous

avei la rime de votre coté ^ ù' nous avons

la raifort. Madame de la Suze piquée

de cette raillerie , repartit fièrement 5c

faifant la mine : Ce nejî donc pas ^

Monfîcur_^ fans rime ni raifon que nous

plaidons.

JEAN CHAPELAIN,
né à Paris en 1 59 J ^ mort en i ^74,

I.

LA réputation de Chapelain étoit

fi grande
, que le Cardinal de -Ri-

chelieu voulant faire la réputation d'an

ouvrage
, pria ce Poète de lui prêter

fon nom en cette cccafion , ajoutant

A a
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qu'en récompenfe il lui préteroit fa

bourfe en quelqu'autre.

IL

Dans la place du Cimetière Saint

Jean à Paris , il y avoir un Traiteur

fameux chez qui s'aflembloit tout ce

qu'il y avoir de jeunes Seigneurs des

plus Tpirituels de la Cour , avec Mef-
iieurs Defpréaux, Racine, la Fontaine

,

Chapelle , Furetiere , 6c quelques au-

tres perfonnes d'élite : ôc cette troupe

choilie avoit une chambre particulière

du Logis qui lui ctoit affcclce. Il y
avoit fur la table un exemplaire de la

Pucellc de Chapelain qu'on y lailToit

toujours. Quand quelqu'un d'cntr'cux

avoit commis une faute , foit contre la

pureté du langage, foit contre la juf-

tcllc du railt)nncmcnt , il ctoit juge à

la pluralité des voix, 6c la peine or-

dinaire qu'on lui impofoit ctoit de lire

un certain nombre de vers de ce i^)c-

mc. Quand la faute (!'toit confidcra-

ble , on condamnoit le Délinquant à

en lire julqu'à vingt. 11 fuUoit qu'elle
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fut énorme pour être condamné à lire

la pap-e entière.^^
IIL

Un jour Chapelain lifoit Ton Poème
chez M. le Prince. On y applaudif-

foit , & chacun s'eiForçoit de le trou-

ver beau : Mais Madame de Longue-
ville à qui un des admirateurs deman-

da fi elle n'étoit pas touchée de la

beauté de cet ouvrage , répondit :

Oui ^ cela eft parfaitement beau ; inais

il efl bien ennuyeux,

IV.

Monsieur Godeau Evêque de

Graflfe , ellimoit beaucoup la Pucelle

de Chapelain , jufques là qu'un de fes

amis lui proposant de faire un Poème
épique , il répondit par une mauvaife

pointe qu'il n'avoit pas le poumon af-

lez fort pour la trompette , & qu'en

cette occafion , FEvêque cédoit la pla-

ce au Chapelain.

V.

Chapelain fit attendre long-tem^

Aa ij
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fon Poëme

,
parce qu'il recevoir une

forte peniion de M. de Longueville.

Les rieurs de ce tems - là difoient que

la Pucelle étoit une fille entretenue

par un grand Prince. Dès-que l'ouvra-

ge parut , Liniere fit l'cpigramme fui-r

vante.

Nous attendons de Chnpelain

Ce noble & fameux Ecrivain

Une incomparable Pucelle ;

La Cabale en dit force bien ,

Depuis vingt ans on parle d'elle.

Dans fîx mois on n'en dira nen,

VI.

Nous étions mal avec Chapelain ,

PclilTon ^ moi , dit Mcnaq^c. Pcli(Ton

après fa convcrfion voulant fe récon-

cilier avec lui , vint me prendre pour

raccompagner, me difant qu'il falloit

auffi que je me rcconcilialTe. Nous al-

lâmes chez lui ; & je vis encore ;\ la

cheminée de M. Chapelain les mcmes
tifons que j'y avois vii il y avoit dou-
ze ans. . /

]
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VIL
E N voyant Pexceffive avance dé

Chapelain , les rieurs difoient que c'é-

toit pour marier fa Pucelle à un en-»

fant de bonne maifon , & les autres

vouloient que ce fût pour la cano-

nifer.

V 1 1 L

Chapelain n'étoit pas prévenu en

faveur du fexe. Il difoit fouvent que

les femmes les plus fpirituelles n'a-

voient pas la moitié de la raifon,

IX.

PuiMORiN frère de Defpréaux s'a-

vifa un jour devant Chapelain de par-

ler mal de la Pucelle. Ce/? bien à vous

à en juger ^ lui dit Chapelain , vous

qui nefavei pas lire. Je ne fai que trop

lire , depuis que vous faites imprimer ,

lui répondit Puimorin.

X.

Le Cardinal de Richelieu avoit
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fourni aux Auteurs qui travailloient

enfemble fous fes ordres aux pièces de
Théâtre , le fujet de la grande Paflc-^

raie ^ où il y avoit jufqu'à cinq cens

vers de fa façon. Lorfqu'il fut dans le

deifein de la donner , il voulut que
Chapelain la revît , & qu'il y fit des

obfervations exades. Ces obfervations

lui furent apportées par Bois-Robert ;

& quoiqu'elles fuifent écrites avec

beaucoup de difcrétion & de refpedl

,

elles le choquèrent tellement ou par

leur nombre , ou par la connoilTance

qu'elles lui donnoient de fes fautes

,

que fans achever de les lire , il les mit

en pièce; mais la nuit fuivante , com-

me il étoit au Ut , & que tout dor-

moit chez lui , ayant penfé à la colère

qu'il avoit témoignée , il fit une chofe

fans comparaifon plus cflimable que la

plus belle Comédie du monde , il fe

rendit à la raifon : car il commanda
qu'on ramafsat '6c qu'on collât enfem-

ble les pièces de ce papier déchiré ; &
après l'avoir lu d'un bout A l'autre,

Ôc y avoir fait grande reflexion , il
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envoya éveiller Bois-Robert pour lui

dire qu^il voyoit bien que Meilleurs

de rÀcadémie s'entendoient mieux

que lui à ces matières , & qu'il ne fal-

loit plus parler de cette impreffion,

XL
Chapelain étoit appelle par

"quelques Académiciens : Le Chevalier

de l'Ordre de lAraignée , parce qu'il

avoir un habit fi rapiécé & fi recou-

fu , que le fil formoit deiïus comme
une repréfentation de cet animal.

Etant un jour cHez AL le Prince où
il y avoir une grande aiTemblée , il

vint à tomber du Lambris une Arai-

gnée qui étonna la compagnie par fa

grofîeur. On crut qii'elle ne pouvoir

venir de la maifon , parce que tout

étoit d'une grande propreté. AufTitôt

toutes les Dames fe mirent à dire d'une

commune voix qu'elle ne pouvoir for-

tir que de la perruque de M. Chape-
lain , ce qui pouvoir bien être , puis-

qu'il n'avoit jamais eu qu'une feule

perruque. Chapelain , à l'avarice joi*
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gnoit la malpropreté. Balzac contoît

qu'ayant été dix ans fans le voir , parce

qu'ils étoient brouillés , il fe racco-

moda avec lui , 6c que Tétajit allé vi-

fiter ^ il le trouva dans fa chambre

,

ou il apperçut une même toile d'A-
raignée qui la traverfoit, & qu'il y
ïTvoit vue avant que d'être brouillé

avec lui. Chapelain pour épargner fes

fervietes avoir un ballai' de jonc fur

kquei il s'efî'uyoit les mains.

XIL
Chapelain poftoit un manteau au

cœur de l'Eté. Quand on lui en de-

mandoit la caufe, il répondoit tou-

jours qu il étoit iridifpofé. Conrart lui

dit un jour : Je crois que c'efl plutôt

votre habit qui efl indifpofé.

XIIL

L A prévention qu'on avoit pour

Chapelain étoit û forte ,
qu'on n'ofa

pas voir d'abord le ridicule de fa Pu-
Celle. Il s'en fit jufqu'à fix éditions en

moins de dix -huit mois. La Ménar-
dicrc
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diere& Liniere furent les premiers qui

l'attaquèrent.

XIV.

Chapelain , malgré fon avarice

a fait un aéle d'une grande générofi-

té. Dès que M. de Montauzier eut

été nommé Gouverneur de M. le Dau-
phin 5 il jetta les yeux fur Chapelain

pour la place de Précepteur, & même
obtint l'agrément du Roi avant d'en

avoir parlé à Chapelain. Qu'arriva-

t-il f Que Chapelain réfijfla à M. de
Montauzier , & refufa obftinément ce

glorieux emploi , alléguant que fon

grand âge le rendoit trop férieux &
trop infirme pour qu'il pût fe flater

d'ctre agréable à un Prince encore

îi jeune.

XV.

Chapelain, après s'être brouillé

avec Ménage difoit : Il y avo'it - entre

nous des obligations aEtives Cr pajjîves*

Les adives , difoit-on , étoient elles

de votre coté ou du côté de Ména^
Bb

i
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ge ? De notre côté , difoit-il. En quoi

confifloient-elles ? Eil-ce en lui fai-

fant du bien ^ en défendant fon hon^
neur^ ou en quelque autre manière

que vous Payez obligé ? Paliois quel-

quefois répondit-il , à fes aflemblées/

N^ell-ce pas là une grande obligation

que lui ayoit Ménage f

XVL
Chapelain évitoit autant qu'il

pouvoit d'être Diredteur de l'Acadé-

mie, par la crainte qu'il avoit^que quel-

qu'un de la compagnie ne mourut pen-

dant le cours de fa charge , & qu'il ne

lui en coûtât vingt livres , pour les

frais du Service.. Cependant on eue

TadreiTe de le faire Diredleur dans le

tems de la maladie du Chancelier Sç-

guier , Proteéleur de l'Académie,

Vers la fin des trois mois 3 Chape-

lain fâchant qu'on continuoit fouvent

le Diredeur , il eut grand foin de de-

mander qu'on lui donnât un fuccef-

feur. On différa de quelques jours

fous divers prétextes. Le Chancelier
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étant mort dans cet intervalle ; Cha-
pelain étoit inconfolable : Me voilà

ruiné , difoit-il , mon bien n'y fuffira

pas. Je me confolerois , fi c'étoit un
(impie Académicien ; mais c'efl: le

Protedleur de l'Académie : Cette dé-

penfe va me réduire à l'aumône* En^
fin il prefla tant ,

qu'il obtint que cha-

que membre de la compagnie contri-

bueroit aux frais de ce Service y de

forte que les uns donnèrent un écu

d'or , éc d'autres un écu , chacun à fa

fantaifie ; par-là Chapelain n'v con-

tribua que de ce qu'il voulut , 6c peut-

être y gagna-r il encore.

XVII.

DuPERRiER Gentil-hoijime Pro-

vençal , qui fe trouvoit quelquefois

court d'argent , s'étant adreiié un

jour à Chapelain pour en avoir quelque

fecours , il crut lui faire une grande
libéralité en lui donnant un écu. Après

avoir fait cet effort , il difoit : Nous
devons fecourir nos amis dans leurs né-

ceifités ; mais nous ne devons pas con*

rribuer à leur luxe. Bb ij
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XVIIL

L'avarice de Chapelain fut cau.^

fe de fa mort. S'ëtant mis en chemin

un jour d'Académie pour fe rendre à

l'aflemblée , &: gagner deux ou trois

jettons , il fut furpris par un orage

affreux. Ne voulant pas payer un dou-

ble pour palier le ruiueau fur une plan-

che que Ton y avoit jettée , il atten-

doit que l'eau fût écoulée : mais ayant

vu qu'il étoit près de trois heures , il

paifa au travers de l'eau & en eut juf-

qu'à mi-jambe. La crainte qu'il eut

qu'on ne foupçonnât ce qui étoit ar-

rivé l'empccha de s'approcher du feu

à l'Académie ; il s'aftit à un bureau

,

& cacha fes jambes delfous; le froid

le faifit , & il eut une opprcfTion dç

poitrine dont il mourut,

XIX,

Chapelain s'étoit mis en pcnfion

chez fon héritier; &: quand il dînoic

ou foapoit en ville; il rabbatoit tant

par repas fur fa pcnfion. Dans lama-
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ladie dont il mourut , il avoit chez

lui cinquante mille écus comptant; &
le divertilTement qu'il prenoit de tems

en tems , c'étoit de faire ouvrir fon

cofÏTe-fort qui étoit près de fon lit

,

& de faire apporter tous fes facspouf

voir fon argent. Le jour qu'il mou-
rut 5 tous fes facs croient encore ran-

gés autour de lui ; & un Savant dit à

M. de Valois , vous faurez , M. que

notre ami M. Chapelain vient de mou-
rir comme un meunier au milieu de

fes facs.

JACQUES DE VALLÉE
DESBJFREyiUX ^ TIQ à PaVlS ZR

1602. j mort m 1674.

I.

DESBARREAUX étoit Con-
feiller au Parlement de Pari*-. Il

fe chargea une fois d'être rapporteur ;

fe voyant preflfé par les parties , il les

fit venir , brûla le procès en leur pré-

fence , & paya de fon argent ce qui

étoit demandé. B b iij
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IL

Desbarreaux changeoit de do-

micile félon les faifons de Tannée. Il

paflbit l'hyver à Marfeille. La maifon

qu^il appelloit fa favorite étoit dans

le Languedoc ; c'étoit celle du Com-
te de Clermont Lodeve, où il difoit

que la bonne chère & la liberté étoient

fur leur thrône. Il avoit en Anjou la

maifon du Lude , où étoit autrefois

l'abord des plus beaux efprits & des

plus honnêtes gens. Il alloit voir quel-

quefois Balzac fur les bords de la Cha-

rante. Mais la maifon où il fe plaifoit

davantage , c'étoit Chenailles fur la

Loire , lieu aujourd'hui agréable , Se

autrefois féjour de plaifir 6c de bon-

ne chère.

IIL

Desbarreaux paflbit pour un

homme fans Religion. Un jour de Ca-

rême que ce débauché &c M. d'P^lbc-

nc ét(3icnt cnfciublc , ils voukircnt

manger de la viande, & ne trouvèrent
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que des œufs dont on leur fît une

aumelette. Dans le tems qu'ils la man-
geoient, il furvint un orage Se un

tonnerre fi terrible , qu'il fembloit

qu'il allât renverfer la maifon ou ils

étoient. Defbarreaux fans fe troubler

prit le plat , & le jetta par la fenêtre

en difant; Voilà bien du bruit pour

une aumelette. Il eft horrible de faire

des plaifanteri^s fur des chofes auffi

refpeclables.

IV.

Desbarreaux & M. d'Elbehe;

mangeant un jour enfemble , Def-*

barreaux préfenta un bon morceau à

M. d'Elbene qui s'excufa de le man-
ger, difant qu'il étoit excellent s'il

confultoit fon goût , mais que fon ef-

tomach feroit incommodé s'il le man-
geoit. Desbarreaux lui repartit : Etes-

vous de ces fats qui s'amufent à digé-;

rer ?

Bb iiij
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JEAN DES M A RETS
DE S. SoRLiN j, né à Paru Van

ij5?5* j mort m i6-j6.

L

ON a dit de Defmarets qu'il étoic

le plus fou de tous les Poët^s

,

& le meilleur Poète qui fût entre les

fous«

IL

Desmarets ^toit fi enchanté de

fon Clovïs qu'il en renvoyé la gloire

à Dieu , &c afsûre dans fes délices de

Vefprit y qu'il l'a fenfiblement afTiRé

pour finir un fi beau Livre. Les Déli-

ces de VEfprit font un ouvrage mimi-

que qu'il fit au tems de fon Fanatif-

me 5 dont un homme d'cfprit s'efl: mo-
qué en difant qu'il falloit mettre dans

Verrata : Délices , lifcz Ddires,

IIL

Desjvij^rjits avoit fait avec le Car-
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dinal de Richelieu la Tragicomédie

de Mirame ,
pour laquelle fur bâtie

la falle qui fert aujourd'hui à l'Opé-

ra 5 & dont la repréfentation lui coûta

un million. Elle eut cependant un fuc-

cès médiocre à la première repréfenta-

tion. Le Cardinal qui y avoir affilié

s'étant retiré feul le loir à Ruel , en-

voya chercher Defmarets. Ce Poète

fe doutant que l'entrée feroit orageu-

fe , pria Petit fon ami de l'accompa-

gner. Ils concertèrent en chemin ce

qu'ils diroient au Cardinal. Dès qu'il

les vit entrer : Eh bien î leur dit-il

,

les François n'auront jamais du goût

pour les bclks-chofes ; ils n'ont point

été charmés de Mirame. Monfeigneur,

répondit Petit; ce n'eft pas la faute de

l'ouvrage qui eft admirable ; mais cel-

le des Comédiens. Votre Eminence

ne s'eft-elle pas apperçue que non-feu-

lement ils ne favoient pas leurs rolles,

mais qu'ils étoient tous ivres. Eîfecli-

vement , réprit le Cardinal
, je me rap-

pelle qu'ils ont joué d'une manière pi-

toyable. Après quelques autres dif-
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cours , le Minidre reprit fa belle hu-

meur , & fît mettre les deux Poètes

à table avec lui. De retour à Paris,*

ils ne manquèrent pas d^aller prévenir

les Comédiens , &: de s'afsûrer des fuf-

frages de plufieurs Spedateurs, en-

forte qu^à la féconde repréfentation-

de Mirame , on n'entendit que des

applaudiflemens

IV.

On difoit que Defmarets encore

jeune avoir perdu fon ame en écri-

vant des Romans , & que vieux il

avoit perdu l'efprit à écrire de la M'h
fi'iquene.

FRANÇOIS HEDÊLIN ,

D AuBiGNAc j ne à Paris ïan

I(j04 ^ mon en 1676.

L

LE Cardinal de Richelieu charge»

l'Abbc d'Aubignac de réduca-

tion du Duc de Fronfac. Le Préccp-
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teur fut Cl bien gagner les bonnes grâ-

ces de fon élevé , que dès qu'il fut

majeur , il lui donna une penfion via-

gère de quatre mille livres à prendre

fur tous fes biens. Après la mort pré-

maturée de ce jeune Seigneur , l'Ab-

bé d'Aubignac fut obligé , pour être

payé de cette penfion , d'avoir un pro-

cès contre le Prince de Condé feul hé-

ritier du Duc , qui refufoit de la con-

tinuer. Ce Procès fut terminé par une

grande & favante Requête que l'Ab-

bé d'Aubignac adreflfa à M. le Prince,

& par laquelle il le fit feul juge de

leur conteflation. Cette aélion de gé-

nérofité piqua d'honneur ce grand

Prince , qui après avoir lu la Requê-
te , ordonna que le Procès deiTieure-

roit fini , & fe condamna lui-même à

payer fa penfion.

Ménage ayant eu une difpute vi-

ve avec l'Abbé d'Aubignac touchant

une Comédie de Térence , écrivit con-

tre fon adverfaire tout ce qu'il put
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imaginer de plus fanglant. Si on Veû

croit , il auroit répondu à ce que l'Ab-

bé d'Aubignac répliqua , fi dans la

dédicace de fes aménités de droit , il

n'eût folemnellement proteflé de ne

lire jamais cette Réplique •: & comme

,

ajoûte-t'il , je fuis ti-ès - religieux ob-

fervateur de ma parole , je confultai

plufieurs célèbres Cafuirtes de la mai-

son de Sorbonrre &c du Collège de

Louis le Grand , pour favoir fi je la

pouvois lire. Ils me traitèrent de fcru-'

puleux pour en avoir douté. Ménage
raffûré de la forte crut pouvoir lire

fans péché la Réplique de TAbbé
d'Aubignac. Il la lut donc ; mais il ne

répondit qu'après la mort de fon ad-

verfaire.

III.

L' A B E É d'Aubignac a fait une

differtationfur l'Iliade, dans laquelle

il entreprit de foûtenir qu'il n'y a ja-

mais eu d'homme nommé Homère qui

ait compofé les Pocmcs que nous avons

fous le nom de l'Iliade ôc de l'Odif-



Littéraires. 301
fée. Selon ce critique , ces deux Poè-

mes ne font qu'une compilation de

vieilles Tragédies qui fe chantoien^

anciennement dans la Grèce.

IV.

RiCHELET étant fort ami de
l'Abbé d'Aubignac , loiia extrême-

ment un mauvais Roman de cet Abbé

,

intitulé Macarife. Ces amis s'étant

brouillés pour quelques matières d'é-

rudition , d'Aubignac invecliva publi-

quement contre Richelet avec une
violence extraordinaire. Celui - ci qui

en fut averti crut lui devoir envoyer

ces quatre vers.

Hedelin , c'eft à tort que tu te plains de

moi :

N'ai-je pas loiié ton ouvrage l

Pouvois-je faire plus pour toi

Que de rendre un faux téijioignage,

V-

L'Abbé d'Aubignac , après avoir

4onrié d'excellens préceptes fijir I4
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Tragédie , voulut entrer en concur^

rence avec Corneille. Il donna la

Zenoble qui prouva invinciblement

qu'une pièce très-réguliere peut étrs

fans intérêt & remplie de cara6leres

inutiles. Les Auteurs qu'il avoit cen-

furés dans fa pratique du Théâtre

,

furent ravi de trouver cette .occafion

de le méprifer. Il eut même le défa-

grément de fe voir raillé à la Cour
où il fe vantoit d'être le feul de nos

Ecrivains qui eût bien fuivi les règles

d'Ariflote. Sur quoi le grand Condé
dit un jour ;

qu'il favoit bon gréa J'Ab-
bé d'Aubignac d'avoir fi bien fuivi les

règles d'Ariflote ; mais qu'il ne pax-r

donnoit pas aux règles d'Àriftote d'a-

voir fait faire une fi méchante Tra-

gédie à l'Abbé d'Aubignac. Ce ne fut

point là le feul bon mot qui rabaiifa

fa fierté. Dans une converiation où il

difoit pour vanter fa pièce
,

que le

Comte de Fiefquc avoit coutume d'ap-

pcllcr fa.Zénobic la femme de Cinna,

un Courtiian prit la parole , &: lui dit,

qu'il ne prenoit pas garde que c'éroic
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avouer qu'il étoit autant au - deilbus

de Corneille , que la femme eft au -

deffous de Thomme.

HENRI DE VALOIS,
ne à Paris l'an i ^05 , mort

en I6j6.

I.

COMME les Livres de fa Biblio-

thèque ne fuififoient pas à M. de
Valois , il en empruntoit de toutes

parts , 6c avoit coutume de dire à ce

îlijet , que les Livres prêtés étoient

ceux dont il tiroit le plus de profit

,

parce qu'il les lifoit avec plus de foin

,

& qu'il en faifoit des Extraits , dans

la trainte de ne pouvoir plus les vq-^

voir.

IL

L'application continuelle de M,
de Valois à la leélure , altéra fi fort fa

vue 5 d'ailleurs aflfez foible , qu'il per-

dit tout à fait l'œil droit, 6c ne voyoit



504 Anecdotes
prelque point de Fautre. Cet accident

le mettoit dans l'obligation de dil-

continuer fes études ou de prendre un
Lecteur. Il aimoit trop le travail pour

pouvoir fe réfoudre à Pabandonner :

mais aulîi n'étoit-il guère en état de

faire la dépenie d^un Lecteur. Le Pré-

fident Henri de Mêmes averti de tout

cela , offrit à M. de Valois une pen-

fion de deux mille livres , s'il vouloir

lui faire part de fes collerions & de

fes remarques. Ce favant n'aimoit pas

trop à communiquer fes recueils ; mais

la fituation où il fe trouvoit le déter-

mina à accepter le parti qu'on lui pro-

pofoit.

ISAAC LA PEYRERE.
ne à Bordeaux Van . . . mon

en i6jj.

L

LA Pcyrcre fi cclebre par fon Livre

des Préadamillcs , liloit un jour le

j-. Chapitre de faint Paul aux Ro-
iTiains

,
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mains , il lui vint dans Pefprit qu'on

pourroit démontrer par les Verfets

12. 15. 14. qu^ily a eu des hommes
au monde avant Adam. Cette opinion

bifarre qu'il ne regardoit d'abord que

comme un jeu d'efprit , lui entra tel-

lement depuis dans la tête qu'on n'a

jamais pu l'en défabuier. C'eft en

Flandres où il avoit fuivi le Grand
Condé 5 qu'il publia fon ouvrage. Il

y fut arrêté dans un tems où il étoit

encore huguenot. L'Anecdote de cela

eft que M. le Prince entra dans cet-

te affaire par le moyen d'un Jéiuite

fon Confeffeur , qui aimoit la Peyrere

à fil Religion près , dont il vouloir

qu'il changeât. On remua donc la

machine du Préadamifte : on l'arrêta

,

&: on lui fit craindre les fuites de ce

Livre 5 s'il ne changeoit de Religion.

Le bon-homme qui n'étoit pas obfti-

né fur ces matières , fe rendit bien-tôt,

ôc fon maître lui donna de quoi aller

quérir fon abfolutionà Rome.

Ce
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IL

Lorsque le Livre d^s Préadamif-

tes parut , il fut condamné à être brû-

lé par la main du bourreau. Ménage
pria l'Auteur qui étoit de fes amis de

le lui envoyer avant qu'il fût mis en

lumière. Il comprit la raillerie , & le

lui envoya avec ce vers d'Ovide en

changeant le mot Urhem en celui d'i-

gnem.

Parve , nec invîàeo ,fiKC me , liber îhts in

ignem,

IIL

La Peyrere a fait une hifloire fort

eîlimée du Groenland , on lui de-

mandoit pourquoi il y avoit tant de

forciers dans le Nord ? C'efl , difoir-

il, que les biens de ces prétendus for-

ciers que Ton fait mourir , font en

partie confifqués au profit de leurs

juges.

^^

La Peyjrere fe retira au Séminaire
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de Notre-Dame des Vertus près de
faris , qui eil: dirigé par les Pères de

l'Oratoire. J'ai appris , dit M. Simon

,

qu'étant à l'article de la mort , un
Théologien de l'Oratoire le prefla un
peu vivement fur fes Préadamifles &
voulut l'obliger à fe retrader ; mais

il évita de le faire ; & comme il fe vit

un peu preflfé il dit au Théologien ces

paroles de TEpître de faint Jude : Hi
quiZcumque ignorant blafpkemanT.

V.

Lorsque Lapcyrere mourut , on

lui fit cette Epitaphe :

La Peyrere ici gift , ce bon Ifraélite

Huguenot ;, Catholique , enfin Préada-

mifte.

Quatre Religions lui plurent à la fois;

Et fon indifférence ctoit fi peu commune.

Qu'après quatre-vingt ans qu'il eut à faire

un choix

Le bon-homme partit , & n'en choisît

pas une,

' Ce Ij
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JEAN DE LAUNOI.
né dans le Diocefe de Coutance Van

1603 , mort en 1678.

I.

COMME Launoi n'avoît point

de talent pour prêcher ni pour

chanter , il ne voulut jamais accepter

de Bénéfice. Je me trouverois bien de

VEgliJè^ mais lEglife ne fe trouveroît

pas bien de moi , difoit-il , à ceux qui

youloient lui infpirer de Pambition,

IL

Launoi avoit la confiance du Pè-

re Sirmond qu'il confultoit perpétuel-

lement. AulTi ce Jéfuitc difoit - il

,

quand M. de Launoi m'a entendu

dire quelque chofe de bon , il va faire

un Livre.

II L

.T'avertissois un jour Launoî,

dit Ménage, qu'il avoit choqué tous
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les Jacobins dans les écrits qu'il avoit

faits contre le Père Nicolaï, 6c qu'ils

écrivoient tous contre lui. Il me ré-

pondit malicieufement : je crains bien
plus leur canif que leur plume,

IV,

Monsieur Billaud Evêque de
Boulogne , ayant écrit contre M. de
Launoi ; celui-ci mit ces paroles à la

tête de Ja réponfe qu'il lui fit : Jaca-
hus Bilialdus non difponitfermonesfuos
in judicio.

La réponfe du Cardinal de Ri-
chelieu à un Savant qui lui avoit en-
voyé fon Livre , eft bien mieux. Acce--

pi y legi ^ prohavl

V.

Monsieur Godefroi Hifloriogra-
phe de France, étant forti de fon lo-
gis de grand matin , le premier jour
de l'an , rencontra M. de Launoi qui
s'en alloit en Sorbonne ; il l'aborda ,

àc lui dit en l'embraflant: bon jour

& bon an, Monfieur
,
quel Saint dé-
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îiicherez-vous du Ciel cette année ?

M. de Launoi furp?is de la demande^

Kii répondit ; Je ne déniche point du

Ciel les véritables Saints que Dieu &
leur rFiérite y ont placés , mais bien

ceux que l'ignorance & la fuperili-

tion des peuples y ont fait gliflfer fans

Paveu de Dieu & des Savans.

VL
Le Curé de faint Euftache de Pa-

ris difoit : Quand je rencontre le Doc-

teur Launoi , je le falue jufqu'à terre

,

ôc ne lui parle que le chapeau à la

main , ôc avec bien de l'humilité , tant

j'ai peur qu'il ne m'ôte mon faint Euf-

tache 5 qui ne tient à rien.

VIL
L'indifférence que M. de Lau-

noi eut pour le bien, l'empccha de

s'enrichir. Il commença fon teftament

par ces paroles : faurai bien-tôt fait ;

car je n ai pas beaucoup de bien.
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MICHEL DE MAROLLRS.
né en Touraine Van 1 600 , mort

m i6Sf.

I.

MONSIEUR de Leftang
Auteur des Règles de bien tra-

duire , avoit pris tous les exemples
de bonnes Tradudions dans les Livres
de M. d'Ablancourt , ou de Port
Royal

, & ceux des méchantes dans
les Livres de l'Abbé de Marolles.
Celui-ci en fut fort en colère & s'ea
plaignit à tout le monde. M. de Lef-
tang ayant jugé à propos de Tappaifer
choifit pour cela le jour que M. de
Marolles alloit faire f es Pâques , & fe
préfentant devant lui , comme il alloit
fe mettre à genoux pour communier.
Monfieur

, lui dit-il , vous êtes en
colère contre moi : je crois que vous
avez raifon : mais M. ajoûta-t-il , voici
un tems de miféricoi-de

, je vous de-
mande pardon. De la manière don.t
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VOUS vous y prenez , lui répondit M*
de Marolles , il n'y a pas moyen de
s'en défendre : Allez M. je vous par-

donne. Quelques jours après M. de
Marolles rencontrant M. de Leilang,

lui dit croyez-vous en être quite f vous

m'avez excroqué un pardon que je

n'avois pas envie de vous accorder.

Monfieur , Monfieur , lui répliqua AL
de Leilang , ne faites pas tant le dif-

ficile. On peut bien , quand on a be-

foin d'un pardon général en accorder

un particulier.

IL

Marolles difoit à Liniere : Mes
Vers me coûtent peu. Ils vous coûtent

ce qu'ils valent , répliqua Liniere ;

Ôcl'Auteur ne s'en ofTenfapas.

IIL

L'abbé de Marolles fit une Tra-

dudion des Epigrammes de Martial

,

dans laquelle il n'avoit rien confervc

du fcl de Ton Auteur ; c'cfl: ce qui

engagea Ménage à mettre à la tcre

de
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de fon Exemplaire ces mots : Epigram^
mes contre Maniai

IV.

Labbe' de Marolles prétendoit
que la multitude de mauvaifes Tra-
ductions qu'il avoit faites devoit le
mettre au niveau de ceux qui n'en
avoient fait que peu , mais de bon-
nes. Paimerois autant la vanité d'un
manœuvre qui prétendroit avoir droit
de prendre place parmi les plus habi-
les

_

Architectes
, parce qu'il auroit

bati un grand nombre de chaumiè-
res,

V

L'abbe' de Marolles ne traduifoît
pas feulement des Poètes , il faifoit
lui-même des Vers; Se en parlant de
l'injuftice du fiecle , il dit qu'en dé-
pit du Public , il avoit publié de
compte fait cent trente -trois mille
<:ent vingt-quatre Vers,

Dd
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OLIVIER P AT RU,
né à Paris Fan i ^04 ^ mort

en 1681.

h

LORSQUE Patru fut reçu en

16^0, à l'Académie Françoife,

il y fît un remerciment qui donna lieu

à la compagnie d'ordonner que tous

ceux qui y l'eroient admis dans la fuite

feroient un difcours pour remercier

l'aflemblée ; ce qui ne s'étoit point

fait auparavant /&: ce qui s'efl: tou-

jours pratiqué depuis. Perfonnc n'a été

difpenfé de cet ufage que M. Colbert

ôc M. d'Argenfon.

IL

Patru étoit également un Cenfcur

'éclairé ôc fevérc. Sa réputation de

rigidité étoit fi bien établie que

quand R acinc faifoit à Defpréaux quel-

ques obfervations un peu trop fubtilcs

iur les ouvrages j le Satirique ; au
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lieu de lui dire le Proverbe Latin ne

fis Patruus mïhï ^ lui difoit mfis Fatm
miJii.

IIL

Patru ne fut jamais riche , ce qui

fît dire à un Magiftrat que cet Avocat
qui plaidoit fi bien la caufe de l'Aca-

démie & de la Langue Françoife

,

n'entendoit rien à plaider la caufe de
fa fortune.

IV.

Patru réduit à une extrême indi-

gence & preffé par un créancier im-

pitoyable , fe vit obligé de vendre fes

Livres 5 le feul bien qui lui refloit.

Defpréaux ayant appris l'extrémité

où il fe trouvoit , & fâchant qu'ail étoit

fur le point de les donner pour une

fomme alTez modique, alla auffitôt

offrir près d'un tiers davantage. Mais

l'argent compté, il mit dans le mar-

ché une condition qui furprit agréa-

blement M. Patru; ce fut qu'il gar-

deroitfes Livres comme auparavant,

Ddij
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& que fa Bibliothèque ne feroit qu'eif

furvivance à Deipréaux.

V.

Patru difoit à Defprëaux : Vous
écrivez trop négligemment votre Pro-

fe: il s'y eft glille quelques Vers*

Croyez-vous , lui dit le Pccte , que

vous ne tombez pas quelquefois dans

la même faute ? Non répondit Patru.

Sur cela Defpréaux ouvrit les plai-

doyers de fon ami , & tomba d'abord

fur un Vers.

Onzième Plaidoyer pour un jeune Alle-

mand

,

VI.

Monsieur Conrart qu'on pcutrcr:

garder comme le fondateur de l'Aca-

démie Françoifc , étant mort ; un des

plus grands Seigneurs de la Cour
,

mais qui ne s'étoit que médiocrement

cultivé rcfprit , fe propofa pour la

place vacante. De le recevoir , ou de

le rcfullr, l'embarras étoit égal. Ce



LlTTERAlKlS. 317
fut dans cette occafion que Patru ou-

vrit raflemblée par un Apologue.

Meflîeurs , dit-ii , un ancien Grec

avoit une Lyre admirable ; il s'y rom-

pit une corde : au lieu d'en remettre

une de boyau, il en voulut une d'ar-

gent ^ &: la lyre avec fa corde d'ar-

gent perdit fon harmonie.

VIL
LiNiERE voyant Patru & Chape-

lain qui fe promenoient enfembîe

,

dit à ceux qui étoient avec lui : Voi-

là un pauvre Auteur ôc un Auteur
pauvre,

VI IL

Monsieur Boffuet étant allé voir

Patru qui étoit mourant , lui dit : On
vous a regardé jufqu'ici , Monfieur ,

comme un efprit fort ; fongez à dé-

tromper le Public par des difcours

fmceres & religieux. Il efl: plus à pro-

pos que je me taife , répondit Patru ,

on ne parle dans ces derniers mon\ens

que par foiblelTe ou par vanité,

Ddiij
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CHARLES LE COINTE.
de l Oratoire , né à Iroyes en

i6i I j mort en 1681.

E Père Bourgoin Général de VO-
ratoire , n'avoir de Teilime que

pour ceux qui s'appliquoient à laThéo-

iogie ou à la Prédication , & étoit au

contraire prévenu contre ceux qui

donnoient du côté de l'hidoire. Cette

prévention alloit fi loin , que lorfqu'il

vouloir défigner un ignorant , il di-

foit : Ceil un Hiilorien. Avec ce pré-

jugé, il regardoir le Père le Cointe

comme un homme inutile à fa Con-
grégation , Ôc le donna pour Aumônier
à Madame Scrvien, qui alloit à Munf-
tcr avec M. de Servien qui y étoit Plé-

nipotentiaire.

IL

Monsieur Simon ayant repréfcn-

lé au Pcrc le Cointe que tout le mon-
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de fê plaignoit de Fétendue de fes An-
nales Eccléfiafliques de France , il lui

répondit ingenuement; qu'il le favoit

fort bien : mais qu'il craignoit que la

penfion qu'il recevoit de la Cour ne

finit avec fon Ouvrage. Vous favez

,

ajoûta-t-il , ce que Biron le Père ré-

pondit à fon fils : Quand nous n'au-

rons plus rien à faire , nous irons plan-

ter des choux à Biron.

III.

DoM Mabillon alla prier un jour

le Père le Cointe d'affilier avec d'au-

tres habiles gens à l'examen de certai-

nes Chartres
, qui fe devoir faire à S.

Germain des Prez. Il s'en excufa^ &i il

dit enfuite à un de fes amis, que quand
on alloit à l'Abbaye , les Moines fai-

foient fi bonne chère à ceux qu'ils

convioient , & les preffoient d'une

manière fi obligeante , qu'on ne pou-
voit pas leur refufer ce qu'ils deman-
doient.

Ddiîij
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CHARLES C OT I N.
né â Paris .... mort en lôSi,

L'ABBF Cotin fatigué de Tadmi-

nillrarion de fon bien qui lui at-

îiroit des chagrins Ôc des procès , le

donna à un de fes amis qui s'engagea.

à lui fournir ce dont il auroit beloin.

Ses proches préfenterent auÏÏitot une

requête pour lui faire nommer un cu-

rateur , prétendant qu'un homme ne

pouvoit pas faire une plus grande fo-

lie que de donner fon bien. L'Abbé
Cotin , au lieu de répondre juridique-

ment , va voir fes Juges , & les prie

de venir à quelques-unes de fes Pré-

dications, confcntant de recevoir un

curateur , fi l'on jugcoit qu'il en eût

bcfoin aprcs l'avoir entendu. Les Ju-

^cs acceptèrent fa propofition , 6<: re-

vinrent (i farisfiits de les Sermons , 6c

i\ indignés de l'infolcnce de fes parcns,

qu'ils les condamnèrent aux dépens

éù à l'amende.
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IL

Monsieur le premier Préfident

de Lamcignon refufa de lire un Li-

belle que l'Abbé Cotin avoit publié

contre Defpréaux , parce que ce pre-

mier Magirtrat acculoit en riant Def-

préaux de l'avoir compofé lui - même
pour rendre l'Abbé ridicule.

Bayle agite une affez plaifante quef-

tion dans fes Lettres. Il fuppofe que

DefpréauK eût été choifi pour remplir

la place de l'Abbé Cotin à l'Acadé-

mie , Ôcparoit en peine de quelle ma-
nière le Succeflfeur fe feroit tiré de

l'éloge de fondation du à fon Prédé-

ceifeur fuivant les Statuts Académi-

ques. Je rapportai , dit Montchefnai

,

la chofe à Defpréaux qui me dit ; qu'à

la vérité il auroit fallu marcher un peu

fur la cendre chaude ; mais qu'à la

faveur des défilés de l'art Oratoire , il

fe feroit échappé d'un pas fi délicat.

Il n'y a rien , difoit-il , dont la Ré-
thorique ne vienne à bout : un bon

Orateur eft une efpece de Charlatan
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qui fait mettre à propos du baume
dans les plaies.

MARIE CATHERINE
Desj^.rdjns j depuis Aladame de

Villedku^ née à Aimçon Lan 1 640^
morte en 1683.

I.

C'EST Madame de Villedieu qui

par Tes hilloriettes a fait perdre

le goût des longs Romans. Elle

avoit une manière d'écrire tendre &
galante. Peu de perfonnes ont eu un
flvlc aufli aifc.

FRANÇOIS EUDES
DE MrzF.Ryn ^ né en Bu£e - Nor^
mandic Can i('io ^ more en 1683.

I.

LE S hardielfcs que Mczcrai Ce

pcrmcttoir dans les hilloircs dé-

terminèrent la Cour i fupprimcr une
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penfion de quatre mille livres qu'elle

lui faifoit. Mezerai cefla dès-lors d'é-

crire 'y & afin qu'on n'ignorât pas les

motifs de fon filence , il mit à part

dans une caflette les derniers apointe-

mens qu'il avoit reçus en qualité

d'Hifloriographe , & y joignit un bil-

let fur lequel il écrivit de fa main ces

paroles : Voici le dernier argent que

j'ai reçu du Roi : Il a ceifé de me paver^

& moi de parler de lui , foit en bien

foit en mal.

IL

Mezerai paroiffcit chagrin dans

tous fes ouvrages contre les Traitans

,

& il avoit coutume de dire , qu'il re-»

fervoit deux écus d'or frappés au coin

de Louis XII , furnommé le père du
peuple 5 dont il deilinoit l'un à loiier

une place en Grève lors de l'exécu-

tion de quelqu'un d'eux , & l'autre à

boire à la vue de leur fupplice. Il s'a-

vifa auffi en travaillant au Didionnaire

de l'Académie Françoife , d'ajouter

cette phrafe au mot comptabk ^ tout
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comptable eft pendable^ phrafe que les

autres Académiciens ne voulurent ja-

mais lui paflfer , & qu'il fut obligé d'ef-

facer ; ce qu'il ne fit cependant qu'en

ajoutant par dépit à la marge de fon

manufcrit : Rayé quoique véritable.

m.
M E z E R A I donnoit toujours une

boule noire dans le fcrutin à tous ceux

qui afpiroient aux places vacantes dans

l'Académie. On fut long-tems à de-

viner de qui pouvoir venir une réfo-

lution fi confiante de nuire. A la fin

le caradlere de Mezerai, fit foupçon-

ner que c'étoit de lui , &: cela fe trou-

va vrai. On lui demanda la raifon.

d'une conduite fi bifarre ; & il répon-'

dit que c'étoit pour laifl'er à la podé-

rité un monument de la liberté de

l'Académie dans les Elcdlions,

IV.

Mfztrat croit fi négligé dans fit

pcrfonnc, qu'on le prcnoit pour un

mendiant plutôt que pour ce qu'il
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ëtok. Il lui arriva même un matin

d'être arrêté par les archers des pau-

vres. La bévue , au lieu de l'irriter , le

<:harma ; car il aimoit les aventures

fmgulieres. Il leur dit , qu'il étoit trop

incommodé pour aller avec eux à pie ,

niais qu'auflitôt qu'on auroit mis une

nouvelle roue à fon carroflfe, ils s'en

iroient de compagnie où il leur plai-

4roit.

V.

Mezerai avoit un frère célèbre

par fa piété , nommé le Père Eudes^

Il abufa de fa fimplicité pour l'enga-

ger à traiter dans un Sermon , qu'il

devoit faire devant la Reine mère ^ Ré-
gente du Royaume , les matières du
Gouvernement les plus délicates ; &
non content de l'avoir engagé dans ce

mauvais pas , il fe mit dans un coin

del'Eglife durant le Sermon, & y
rioit de tout fon cœur , de la téméri-

té de fon frère qui menaçoit des ju-

gemens de Dieu & des peines de l'en-

fer ces fang fues malheureufes j venue$
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cCaudelà des Monts. Encore lui alla-t-il

reprocher au Ibrtir de l'Eglife qu'il

n'en avoir pas dit aflez.

VL
Une des bifarreries de Mezerai

étoit de ne travailler qu'à la chandel-

le , même en plein jour au cœur de l'é-

té ; &. comme s'il fe fût alors perluadé

qu'il n'y avoit plus de Soleil au mon-

de; il ne manquoit jamais de recon-

duire jufqu'à la porte de la rue , le

flambeau à la main
;,
ceux qui luiren-

doient viiltc.

V

1

1.

De tous les travers où ]\îezerai

donna , aucun ne lui fit plus de tort

dans le Public
,
que l'attachement qu'il

prit pour un cabarctier de la Chapel-

le, petit village fur le chemin de S.

Denis, nomme /e Faucheur^ cliez le-

quel quelques-uns de Tes amis le me-
nèrent un jour. Il prit tant de ^oùc

à la franchife de cet homme ik \ fes

difcours que, maigre tout ce qu'on put
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lui dire , il paiToit les journées entiè-

res chez-lui ; il le fit même à la mort

fbn légataire univerfel , excepté pour

les biens patrimoniaux qui étoient

peu de chofe ; & qu'il laiila à fa fa-

mille.

VI IL

Mezerai afFeâ:a durant tout le

cours de fa vie un pyrrohnifme qui

ëtoit plus dans fa bouche que dans

fon cœur , comme il le fit paroître

durant fa dernière maladie : car ayant

fait venir ceux de fes amis qui avoient

été les témoins les plus ordinaires de

fes licences à parler fur les chofes de

la Religion. Il en fit devant eux une

efpece d'amende honorable , qu'il ter-

mina en les priant d'oublier ce qu'il

avoit pu leur dire autrefois de con-

traire , & de fe fouvenir que Mezerai

nlourant étoit plus croyable que Me^
zerai en fanté.

IX.

Le Cardinal Mazarin ayant lu un

BIBUOTHECA
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jour dans la Vie de Louis XL que ce

Prince étoit mauvais fils , mauvais pè-

re, mauvais ami & mauvais mari,

dit à rHiflorien : M. de Mezerai vous

traitez bien mal un de nos Rois Louis

XL Monfeigneur, lui répondit cet

Ecrivain , comme Ecrivain , je fuis irx-^

terprete de la vérité.

x.

Mezerai demanda un jour auP*

Pétau que l'on confultoit comme un

oracle fur tous les points d'érudition

,

ce qu'il penfoit en général de la nou-

velle Hidoire de France : Celui ~ ci

lui repondit durement ,
qu'il y avoit

découvert mille fautes groflieres. Un
autre que Mezerai fe feroit déconcer-

té d'une repartie fi imprévue : mais il

n'en fit que rire , ôc dit d'un ton iro-

nique ,
j'ai été plus févere obferva-

teur que vous; car j'en ai trouvé deux

mille.

Fin du premier Tome^
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